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1 Le Jugement de Salomon, gravure cI^Anderloni ; 
une grande finesse de burin , et un style large et 
sévère. 

2 Un Orage, figuré par un bandit italien qui vient, 
orné d'un arsenal complet et peu catholique, 
mettre sous la protection de la Madone une cassette 
dont, vraisemblablement, Tacquisition ne lui coûte 
pas cher. Au fond du tableau, assez bon du reste, 
est un château en ruine au sommet d'un rocher, 
et un navire plus gros que le rocher et le châ- 
teau. L'auteur est M. J. Angus, d'Anvers. 

3. Une Vue de Conslantine, de M. Prosper Bàccuet. 
Simple ébauche, dont les personnages sont bien 
groupés et vrais de mouvement. < 
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4 Le Moine quêteur, gravure dé M. Bal; élève (f£- 
rin Con. Il ne faut décourager personne : la gra* 
vure est œuvre de patience et de pratique, et il 
n'est pag impossible que M. Bal né devienne un 
excellent graveur. Il y a chez lui de Tavenir. 

5 S'il ne fallait, pour conquérir le premier rang 
dans les arts, qu'une grande persévérance, jointe 
à un travail opiniâtre et assidu, M. Battaille se- 
rait une des gloires de l'école belge ; il est donc 
juste de lui tenir copipte de ses efforts pour y at- 
teindre. Le sujet de ce tableau, qui représente 
Rubens aidant de ses conseils Phiderpe, un de 
ses élèves, occupé à sculpter une statue de la 
Vierge, n'est pas empreint de cette vulgarité 
qu'on reproche à juste titre à l'école d'Anvers; 
nous signalerons au pinceau de M. Battaille les 
deux personnages du fond, une religieuse et un 
prêtre, comme étant d'un faire trop négligé. 

6 Les Moines du mont Saint-Bernard, de M. Beaume , 
sont une composition sévère, conçue avec intel- 
ligence, et exécutée avec un rare talent. 

7 Yoioi le tableau le plus dramatique, le plus 
émouvant du salon. Un jeune bei^er vient 
d'être frappé de la foudre; il est étendu sur les 
genoux d'un vieillard. Tout autour sont groupés 
divers personnages dont les tètes, admirables 
d'expression, d'une vérité saisissante, racontent 
la scène terrible qui vient de se passer. La ma- 
nière du peintre est d'une grande simplicité; 
nulle prétention à l'eiTet, de la conscience et du 
talent. C'est M. BEKiiEn, de Francfort. 

8 La Mort d* Attila, par M. Bekkers, de Louvain. Cette 
composition n'est pas originale: il y a là beaucoup 
de la Judith de Vernet; nous ne parlons ni de la 
dignité, ni du style; Attila ressemble raéine trop 
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à Holopherne, pour Tbonneur de M. Bakkers. 
Nous préférons de beaucoup à œ tableau le 
suivant. 

9 Le Crudfiemmi du Sauveur, qui a de belles par 
ties. 

10 BELLàMGÉ, Friêê d^unê redoute en Eepagne. 
il » Lee Marie en goguette, 

12 » Napoléon en Egypte, aquarelle. 

13 » Napoléon donnant un or* 

dre dPaitaque, > 

14 9 VÂTtUte, > 

La Priée aune redoute est un tableau plein de 
mouvement et d'entrain, oà Fartiste, tout en 
restant dans les limites d'une rigoureuse eiac- 
titude de détails, a tiré un admirable parti d^une 
scène qui n*est pour un grand nombre de pein- 
tres qu*qn prétexte à quelques brillants nnifor- 
mes et à beaucoup de fumée et de confusion. 
Mais ici, quelle différence! Voici tous les épiso- 
des de Tattaque , là bas la vietoire; ici la souf- 
france et la mort. Voyei ce soldat : i^ut^il vous 
dire où il est blessé? sa pose ne vous Tindique- 
t-elle pas admirablement et mieux que ce trou 
saniglant? Et cet enfant qui panse un autre 
blessé? — Quel sentiment, quelle compassion sur 
sa figure! Groyez^moi, c*est là un beau tableau. 

Lee Marie en goguette sont un adorable toku- 
bohu à la façon des anciens maîtres de notre 
école flamande; toutefois, je doute qu'ils aient 
jamais traité une scène de ce genre avec plus 
de verve et d^esprit. C/est une toile à examiner 
longtemps, si Ton veut saisir toutes les inten- 
tions du peintre. Après cette admirable tête 
d*ivrogne qui domine Taction, ce que nous ai- 
mons surtout, c'est le garde-ebampétre qui a. 
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malgré son ivresse, la conscience de son eHme 
et qui, plein de honte et de remords, se cache au 
dernier rang de son armée. Au fond est le re- 
doutable représentant de l'autorité et de Tordre 
public méconnus; sa figure trahit son indécision 
en présence de la terrible responsabilité qui 
pèse sur lui et du devoir pénible quMl lui faudra 
bientôt accomplir. Les accessoires valent les 
personnages, c'est beaucoup dire. 

On sait comment M. Bellangé peint Faquarelle, 
comment il comprend Tépoque impériale et la 
grande figure de Napoléon. Gela nous dispense 
de faire Téloge de celles qu'il a mises au salon. 

15 M. Bellemàns (Jos.), d'Anvers, a exposé une 
étude qui est placée trop haut pour que nous 
puissions voir jusqu'à quel point elle justifie la 
l^ende biblique dont il l'a accompagnée au ca- 
talogue. 

16-17 Deux jolies miniatures, de M. Berger, de 
Paris. Ne serait-il pas bientôt tetnps de changer 
quelque chose à cette danie en marabout, dont 
le type, trop connu , défraye depuis vingt ans 
tous les peintres en miniature? Encore si tous 
avaient le tnlent de HL Berger. 

18 Vue d*un ours, aux environs de Grammont. Il 
est très-ressemblant. E. Bert. 

19-20 La Bouteille cassée, — un intérieur de caba- 
ret, par M. Bever!<àge, d'Audenarde. Deux ta- 
bleaux, plus que médiocres, qui montrent tous 
les deux un des plus horribles caniches dont 

1 l'histoire ait jamais fait mention. 

SI Le Droit de visite, de M. Biard (?). Un croiseur 
de l'Etat vient d'aborder un bâtiment négrier, et 
le capitaine fait délivrer tous les esclaves qui se 
trouvaient à bord. Le capitaine du croiseur est 
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simple et digne ; les nègres émaneipés se livrent 
à des transports de joie fort bien rendus, et 
toute la composition dont Tensemble présentait 
de grandes difficultés à cause des lignes droites 
du gréement et' de la mâture et de Fespace né- 
cessairement très-restreint qu'elle laissait à Ti- 
magination du peintre, est très-hardie et pleine 
de vérité locale. 

22 La Jeunesse de Linnée, du même auteur, est 
d'un genre tout différent. C'est toute une buco- 
lique vert-pomme, dans laquelle on ne retrouve 
aucune trace de la manière vigoureuse et puis- 
sante de M. Biard. Vous connaissez tous l'his- 
toire de Linnée; vous savez comment un cor^ 
donnier, sous lequel il travaillait, l'ayant trouvé 
indigne d'exercer son art, ses parents le placè- 
rent chez un vieux médecin botaniste, et com- 
ment il devint un fameux naturaliste. C'est un 
trait de cette enfance que nous traduit M. Biard. 
Le vieux médecin est là qui examine avec soin 
des simples qu'il vient de cueillir; Linnée est 
debout, les yeux au ciel, et réfléchit. Sa figure 
est belle et intelligente; quant au costume 
dont M. Biard l'a couvert, il est trop excentrique 
pour n'être pas exact, et nous nous en rappor- 
tons sur ce point aux consciencieuses études de 
l'artiste. Ce tableau est d'un fini précieux, mais 
le fond est d'un vert cru, d'une uniformité un 
peu monotone. 

23 Les Bellini, par M. Billardet, de Gray (Haute- 
Saône). Cette toile représente le vieux Jacopo 
Bellini, le patriarche de l'école vénitienne, en- 
seignant à ses enfants les préceptes de l'art. 
Toute cette composition est pleine de noblesse, 
la tête du vieillard est fort belle et d'un dessin 
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large et correct; les autres personnages, dont 
l'altitude est parfailement en harmonie avec le 
sujet du tableau, sont tout à fait dans la manière 
des grands maîlres; seulement les ombres sont 
trop noires, sans transparence; et il est à crain- 
dre qu'avec le temps, elles ne dominent au point 
de nuire beaucoup à l'effet du tableau. 

24 Une aquarelle, de M. Billoin ( Ch.), d'après un 
tableau de Paelinck, VInvention de la sainte 
cnnx. Ghef-<d'œuvre de patience et de talent. 
(Au gouvernement.) 

23*26 Laure et Pélrarqttê.^—^Deux portraits d'après 
nature, litographies du même artiste. 

27 Paysage, par M. Blees, de Bruxelles. 

28 Une Scène de ménage, d'après le poète J. Kats, 
par M. David Blés, de la Haye. Charmant ta- 

- bleau qui, pour l'esprit et le talent d'observation, 
ne le cède point aux compositions d'Hogarth, 
avec lesquelles il a du reste quelques rapports. 
Une jeune fille, auprès d'une fenêtre, indique 
avec sa main à son amant, qu'on devine, rheiire 
du rendex-vous. Mais sa mère s'en est aperçue, 
et sa figure sévère l'indique assez. Les autres 
personnages, étrangers à cet incident, sont d'une 
rondeur et d'une bonhomie parfaites; cependant 
la téie de la mère est la perle du tableau. 

29 Un coup de vent, par M. Bodeaian, à Bruxelles. 
L'effet en est bien étudié et bien rendu. 

30-31 Vue des environs de Boisfort, — Hiver, par 
M. BoELiBRT , de Bruxelles. De bonnes qualités 
de dessin, couleur plus conventionnelle que 
vraie; le lointain et le feuille du promier de ces 
tableaux, le bâtiment placé à gaucho dans le se- 
cond, sont traités de manière à faire espérer un 
paysagiste estimable. 
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5it Le» Fiancés, par M. Boigblot. Espérons que 
leurs enfants ne leur ressembleront pas. 

55 La Présentalion au Temple, par M. L. Bonbt, de 
Bronelies. Composition d'une belle ordonnance; 
draperies lai^ment dessinées et d'un beau 
style; expressions bien senties. Il faudrait bien 
laisser là ee coloris de l'école Navez, dont Teffet 
est des plus mesquins. 

56 Fleurs et Fruits, par M. Boon (G.), de Bruxelles. 
Cela n'est pas neuf. 

57-38-39 La Grande église de Haarlem, — L Église 
prolestante d'Amsterdam, — Côté laiérat d'une 
église à Delft, par M. Bosboom, de La Haye. Trois 
peintres, car, en présence de ces grands artistes, 
nous ne nommerons M. Genisson que pour mé- 
moire, ont exposé celle année des tableaux 
représentant des intérieurs gothiques : MM. Se- 
BRON, Waluorp et BosBooM. Voici comment nous 
caractérisons ces divers talents, d'un genre bien 
différent. M. Sebron est le plus savant, M. Wal- 
dorp le plus vrai, et M. Bosboom, le plus poéti- 
que des trois. Bigoureux observateur des lois 
de la perspective, dessinateur sévère, coloriste 
consciencieux, M. 8ebron ne laisse rien au ha- 
sard; pas une ligne, un trait, qui ne soient soumis 
à celle perspective inflexible. Aucune difticulté 
ue l'arrête, il prend les choses telles qu'elles 
sont , et arrive à l'effet à force de science et de 
talent , sans daigner employer tous les petits ar- 
tiGoes de palette, qui rendent si séduisants les 
tableaux de M. Bosboom. Celui-ci, moins sévère 
au fond, est plus hardi dans la forme; il s'a- 
dresse à l'imagination et manque rarement de 
produire un grand effet. 11 a su rendre aux égli- 
ses protestantes, si nues et si froides, le carac- 
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tère religieux et mystique qu'elles ont perdu; il 
jette sur ces murs blancs, sous ces longues ga- 
leries, des tons chauds et bistrés, des ombres mys- 
térieuses, et laisse passer par lea verrières, tout 
au fond, quelque beau rayon de soleil , qui va 
dorer les arceaux du chœur et faire étinceler les 
lampes du sanctuaire. Une composition har- 
die, un coloris chaud et vigoureux, un dessin 
large, un trait plein de netteté et de force, une 
entente parfaite de la lumière, voilà les qualités 
qui distinguent le talent éminemment remar- 
quable de M. Bosboom. 

M. Waldorp, dont le laisser-aller, la touche fa- 
cile et un peu lâchée trouvera peut-être chez les 
simples amateurs, des admirateurs moins nom- 
breux et moins fanatiques que M. fiosboom, nous 
plaît souverainement, parce qu'il est .également 
éloigné de la sévérité classique de M. Sebron, et 
des exagérations romantiques de M. Bosboom. 
M. Waldorp vous prend par le bras et vous con- 
duit sans façon dans sa cathédrale, qu'il vous 
montre telle qu'elle est, sans la parer ni la poé- 
tiser d'aucune manière. On y sent le fruste des 
murs; l'air y circule librement, la lumière y 
joue sur les piliers et les colonnes; mais une lu- 
mière vraie et tranquille, sans éclats ni grands 
effets, comme il convient à une honnête église 
protestante, destinée à de braves bourgeois 
hollandais, qui se soucient médiocrement de 
l'obscurité mystique de nos basiliques, et qui 
remplacent les vitraux par ces rideaux de serge 
verie, si vrais et si naïfs dans les tableaux de 
M. Waldorp, qu'on se sent l'envie de les soulever 
pour regarder les passants. Nous retrouverons 
plus loin cet artiste dans des compositions d'une 
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nature toat opposée et qa*il traite néanmoias 
avec une égale supériorité. 

40 Vue de VAlcaxaba à Malaga, par M. Bossuet. 
Une jolie toile, d*un dessin irréprochable, d*un 
coloris plein de vigueur et d'éclat. 

41 Une Bacchante et un Faune, par M. Éiulb Bouul- 
LOT , de Bruxelles. Le corps de la bacchante est 
assez joli , mais la figure en est commune. Le 
faune a une caverne sous le bras gauche. 

42 Vue de la Pêcherie , par M. Boulanger, élève de 
M. E. Devigne , de Gand ; bonnes intentions. 
Les premiers plans de gauche manquent de so- 
lidité et de relief. 

43 La Jeune fiUe donnant à manger à son perro- 
quet , par M. J. Boulanger , de Gand ; a le mé- 
rite, très-grand à nos yeux, de représenter un 
intérieur comme on en voit tous les jours, et 
un personnage habillé comme tout le monde, 
fort simplement , et dans une attitude vraie et 
naturelle. Nous sommes las des intérieurs du 
xvu' siècle , reproduits à satiété par tous les 
peintres de genre, qui trouvent plus commode 
de piller Gérard-Dow, Terburg, el Mieris, que 
d'inventer quelque chose de neuf et d'étudier 
nos mœurs et notre vie intérieure. Nous re- 
mercions sincèrement M. Boulanger de sa ten- 
tative, et nous lui pardonnons de grand cœur sa 

44 Fieille femme préparant son café , qui s'occupe 
trop du public et pas assez de ce qu'elle fait. 

48 Paysage, de M. Boussard, de Bruxelles. 

49 Vue prise aux enmrons de Liège, M. Bouwens, 
d'Anvers. 

SI Irène pansant les blessures de saint Sébastien, 
par M. J. Brauv, de Bruxelles. Celle toile donne 
^e Ml^e Qspérances. Elle a de beUei parti^fi 
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Le dessin en est assez correct» le coloris sage, et 
les draperies blanches, surtout , sont très- bien 
traitées* La figure de femme ne Taut pas le 
saint Sébastien» 

52 La Boutique d'un marchand de fruits et de lé- 
gume$i par M. Brus» Ce n'est ni par l'inventioat 
ni par le choix du sujet que brillé cet artiste, 
mais qui oserait lui faire un crime de cette 
composition, un peu vulgaire, en présence de ce 
miracle de patience et de ce prodigieuit fini 
d'exécution? Disons cependant que plus de vi- 
gueur dans les ombres et dans le coloris, ajou- 
terait beaucoup à Teffet de ce tableau qui sem- 
ble peint sur porcelaine. 

55 Une Fantaisie, par M. h BaiGEy de Bruxelles. 
Une religieuse avec un livre de messe. 

54 Une Forêt, par M. P* M. Brouwer^ de La Haye. 
Des troncs d'arbres bien étudiés, dont Fauteur 
s'est efforcé de bien rendre tous les détails. L'au- 
teur n'a pas encore le sentiment de l'ensemble. 
Cela manque de netteté et d'effet. 

55 Le Christ en eroiœde Van Dj/cl?» gravure sur bois, 
de H. Brown, d'Anvers. 

56 Gravure sur bois d'après RubenSf de W« BftOv^, 
de Bruxelles. 

Ces artistes habiles sont les premiersgraveurs 
sur bois qu'ait eus la Belgique» et c'est à eux 
qu'on doit l'existence dans notre pays de cette 
branche importante de l'art, devenue depuis 
quelques années l'auxiliaire indispensable de la 
typographie. Les belles gravures exposées cette 
année par les deux frères, prouvent qu'ils sont 
encore les premiers en talent ; celle de 
M. H. Brown, surtout, est d'une grande linesse de 

burio, ^\ d'ua^ taille trèt-bArdi^. N9«9 0iswlQ« 
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rons particulièrement le clieTul comme un t éri- 
table tour de force de gravure sur bois. 

60 JhsHn d*archit€eiwre. Prt^et de baim pMicê, 
par M. BuRNiLL. A en juger par la magnificence 
de Tensemble, ce bâtiment, éclairé par le haut, 
fierait une snperbe galerie de tableaux. G*est la 
destination, qu'avant de eonsulier le catalogue, 
nous lui avions assignée. 

6irf Tran^tion d'tina reiiqut ie MinU Caih^Hâ 
àê Im Pal9$Unê m Flandre^ par êeg chemliers 
belges au xai^ «técle.M.BusscHUANN (GusT.),d*An- 
fené Sans se soucier de la réaction qui 8*opérail 
autour de lai, contre le moyen âge et Técole 
rofliantiqae» M. Busschmana est resté ferme 
dans sa voie, où maintenant il marche à peu 
près seul. Cette persévérance ne saurait être 
que le résultat d'une vocation bien décidée, el 
mérite qu'on Testime et qu'on la respecte comme 
tonte conviction profonde et sincère^ Il fant re* 
«onnaitre^ àussi^ que M. Busschmann possède 
à fond son moyen âge. Il ra a étndié soigneu- 
sement les moeurs et les costumes, et ses 
tableaux , bien traités du reste, ont, au point 
de vne historique^ une valeur incontestable. 
Nous aimons Ii^aucoup Tenfant de chœur en 
surplis et le moine placé à cdté« Ces deux per- 
sonnages sont d'une exécution très-distingnée. 

62 à 68 Sept tableaux, de M""" I. CALAMAfTâ. 

6d La /etine femme à »a ioileUe, semble une fresqné 
détachée de quelque maison de Pompeï. Le des-^ 
sin, dont les lignes ne sont pas toutes également 
gracieuses, est d'une pureté antique. 

65 Tête de ChrUt. 

64 ijaban donnant ea fille Raehel en mariage à Ja- 

f9^« Q«i powrait, dum c«U« figiur^ grêle et aax 
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proportions mesquines, dans cette tête d'un 
galbe disgracieux, retrouver la Rachei dont 
Yernet a si bien rendu la splendide beauté, et 
pour laquelle Jacob consentit à garder sept ans 
les troupeaux de son beau-père ! Nous doutons 
fort que la Rachei de M""* Galamatta inspire des 
passions aussi robustes. 

65 Sainte Cécile. 

66 Portrait de M. AA.Un magnifique portrait,bien 
dessiné, d'un style révère, d'une couleur magis- 
trale. 

67 Indécision entre le vice et la vertu. La figure 
principale est très-belle, mais la composition du 
tableau est d'une étrangeté dont le motif nous 
échappe, et que nous nous abstiendrons de 
juger. 

68 Sainte Famille. La figure de la Vierge est igno- 
ble, c'est dommage. 

69 LuiGi Gaiamatta, de Bruxelles. Portrait du duc 
d'Orléans, gravure du tableau d'Ingres. Nous 
connaissons trop l'eiLactitude scrupuleuse des 
dessins de M. Galamatta, pour lui attribuer ce 
qu'il y a de roide et d'anguleux dans ce portrait 
du duc d'Orléans. Nous louerons sans restric- 
tion l'exécution matérielle de cette gravure, où 
nous retrouvons toutes les qualités qui ont 
placé M. Galamatta au premier rang des artistes 
de notre époque. 

70 La Fomarina, dessin d'après Raphaël (du même). 

71 Portrait de RtU^ens^ d'après lui-même. » 

72 La Cenci, dessin d'après Guido Reni. » 
75 Portrait de M, T.,.. dessin » 
74 La Vierge à l'hostie, dessin d'après Ingres. y> 

Les dessins de M. Galamatta sont d'un fini pré* 
oieuK ; gelui^e ia Fornarii^ est la fep^^^uotion 
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la plus parfaite que noue ayons vue jusqu'à ce 
jour de l'œuvre de Raphaël. 

75 Les Ruines des Temples de Pcestumy par Galame, 
de Genève. Ce sont là des beaulés qu'il est plus 
facile de sentir que d'analyser. À celui qui ne 
comprendra pas tout ce qu'il y a de poétique et 
de grandiose dans ce paysage, où l'œil au mi- 
lieu de campagnes désolées et d'une solitude 
pleine de mélancolie, ne rencontre rien de 
vivant, et n'a pour se reposer que des ruines; 
à celui que n'impressionnerait pas vivement 
la vue de cette toile, où la magnificence de 
l'exécution Je dispute à l'élévation de la pensée, 
à celui là, disons-nous, une description quel- 
que savante qu'elle pût être, ne saurait rien 
apprendre. L'œuvre de M. Calame est quelque 
chosede si complet quele critique le plus exigeant 
n'a rien à y voir : tout s'y trouve réuni pour com- 
mander l'admiration; une conception vaste el 
du plus grand style, une couleur pleine d'har- 
monie et d'éclat, dont la vérité locale est portée 
à sa plus haute et sa plus sublime expression, 
voilà les qualités dont l'ensemble fait du ta- 
bleau de M. Calame un chef-d'œuvre digne de 
figurer à côté des plus belles toiles du Poussin, 
de Claude Lorrain, et des plus grands artistes 
de l'ancienne école de paysage. 

(Victor Joly, dans sa revue du salon, a consacré 
quelques lignes éloquentes à ce tableau, que, 

i mieux que personne, il pouvait comprendre et 
décrire convenablement.) 

76 La Poésie héroïque et la Poésie d'amour, de 
M. Cambon, de Paris. La poésie héroïque est figu- 
rée par une femme à la physionomie sauvage, 
presque féroce, d'expression aumoing exagérée | 
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l^ poésie d'amour^ perseanifiéê d'une manière 
plus heureuse , ne «!{)»$ serable pds cepeofdant 
rendrecompléiemcsitl'idée de Ta^teui^. Lapoisè 
de ces deui figures est bdle, les vét^ebts bien 
drapi^s; la couleur en serait bonne, n'écaieftt les 
tons bleus qui y dominent par troip. 

77 lntérie%ir d' Église avec figure^ pair ClovisCan- 
tiNEÂU, d* Anvers. Ces elf^s de lumière daïis la 
manière de Gérard«DoWv néceàsitent uite^ande 
babileté d'exécution et une fltiesse ée touche 
que nous ne trouvons pas datis ce tableau. 

78 Un beau vitrail , placé dans le vestibule dii sa- 
lon d*exposilion^ représente VAppétriêiûnie la 
Vienge à, saiM ^mon Stock, Otk m i^ardé pas 
assez ce beau travail de M. 'CÀPRONNten. 

79 Jolie composition, bien agencée, un tpeu fade de 
eoloris, à^ni le sujet esi Tartisie Braéwery 
payant sa dépense avec tin air dé miandoiine. 
Observons, cependant , qti'à la vtfe des figures 
{veu agi^bles de Tbôte 'et de Thôte^e, dn ne 
les croirait |)àsdispo6és à se p^yél* de sémbiable 
monnaie. Les joneATS du fond be sont pas mal 
groupés. 

m Rupenê à Vàbba^fe de Saint-MicM, où il sMtait 
retiré pendant léb prenliers jours qui suivirent 
la mdrt de samèi^, qullartmait tendreHient. 
M. Gautaerts a choisi û Inoment oà ntk làoine 
vient rendre visite aii grand arti^e, poiit lui ap- 
porter Quelques consolations. Ndlis préférons la 
tête du moine à celle de Rubens, qui n'a pas 
même le mérite vulgaire ^e la ressemblance 
historique. I( est vrai que la dottlettt* changé 
terriblement un homme. 

81 La Jeune fille agaçant eon perroquet, du même 
auteuri vaut mieux que le tableau qui {>récède. 
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ê% i'^&HnwU 4e M. (0Kf , turé ^êm Miwmm, par 
M* €• CKjS* 

85 Le Laboureur et son cheval. 

81 Chevaui: dételée H ramenée à i*étunei. Un dé Oé6 

cbcvaiix est très-<drôie. 
fô (iJB cbevaA noir dans une écmde roiiçge). JEffet 

en soleil couckanX, 

86 fme M P^iit-Chéieetu, à finÉx^les. ftarci sec 
au possible. 

87 Pfj^S€ige>^vuèpHseaiuctmvtênsdeBruweiles. 
88-89 Cinq croqmis à es ^piume, ^oe neMS 'préférons 

à'tmis ie<t tabiesux <â-de8S«s. Le tout est et 
M, J. M. iGels, de Bruxelles. 
96 C/n Ange de ^hts 'au tM, «de M"^ AinéUe £ham- 

PBÏÎf. 

91 •'93^95 Forlrails ^d^enfwnis{psir W mme)* 

94 ¥^rs, {fruits et *^&mr, 

9$ iC^iniâ; pigeons et un tomquet de fleurs. 

Ces idNSux. tableaiiK ide M.Chmkiuette'^v^l, ré- 
vèlent'cbeKluii, coteme petatre/on progrès dont 
il finit M t&àife c6iiKpte. Sos AeHi*s sonlfélies, 
BOD -eeloriB bralknt let'ptes wMàe; >mai8 ses pi- 
geons sont tTiès-'Iaiâs. 

96 Im Mùrt de MeUtse, |)ar M. CniiOviN, à Liège. 

97 Une Marine, par M. Clays; représeivtatit un 
dtebec fioiri»gal6 déseHtparé-., près 'du ca^ 
St.-Yincent, en vue d*une csosdre française. Les 
progrès ^de M . <Mays, <)epuis l^poèilisn de 4 ^^ 
boni-esiPénieHieBt remarciilables. Il est devfittt 
colonisdie "vigoureux et dessitoaienr •oorrecl. Ses 
vagues so»t 'bien moirvememées et d'unegrande 
tr»D8parenfce, ses navh*es sofltt bien assis sur 
«l^fi et ticcuseBt de bonnes études' faites sur 
frmiiiire. Noos *i»e nous r-aisonfions ^pas èûen la 
différence de ton qui existe ^tfm k^ ««lUx du 
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chebec et celle du plan suivant. Il peut bien en 
exister une, mais, à coup sûr^ pas aussi tran- 
chée. 

98 Alfendega {douane de Lagos) en Portugal, du 
même, meilleur encore que le précédent. Les 
terrains et les fabriques, autrefois la partie la 
plus faible du talent de M. Glays sont ici traités 
largement et de main de maitre. Cest là un joli 
tableau. 

99 L'enfance de Sixte-Quint, par M. Cloet, d'Anvers. 
Ils ont tous de très-vilains yeux. 

100 André de Bruges, visité par sa fille, André de 
Bruges est Tartiste qui sculpta la fameuse che- 
minée du Franc de Bruges. Accusé par un con- 
frère envieux, comme le dit le catalogue, d'a- 
voir assassiné sa tante, il fut jeté dans une 
prison, d'où on le conduisait chaque jour au 
palais de justice pour travailler à la cheminée 
monumentale qui a immortalisé son nom. Ce 
tableau de M. Cloet n'est pas absolument mé- 
diocre. Il y a dans l'attitude et les traits d'André 
une expression de douleur et de décourage- 
ment bien rendue. La robe de la jeune fille sem- 
ble couvrir un manche à balai, ce qui n'est pas 
très-gracieux. 

iOl Cluckers (Gérard), à St.-Josse-ten-Noode. Un 

portrait, dessin. 
102 Vue architecturale des galeries St,-Hubert, 
105 Projet d'une église à ériger sur la place de la 

Reine, par M. Cluïsenaar, architecte. Ces deux 

plans sont dignes de sa réputation. 
104 Paysage, effet de pluie, par M. Coene, de 

Bruxelles. Le ciel a des parties bien traitées. 

L'ensemble est assez vrai d'effet, mais le coloris 

|aii9e à désirer. 
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d05 Sous ce titre le: Bon vieux père, M. Coninckz a 
exposé une scène d^intérieur dont la composi- 
tion naïve et simple n'est pas sans grâce. L'en- 
fant au berceau est fort joli. 

{06-i07 Paysage, Une vache et une génisse, par 
M. Âug. GooMANs; nous n*en dirons rien, et 
M. Coomaos nous saura gré de notre silence. 

108 La fuite en Egypte, par M. J. Goomams, est loin 
de satisfaire à toutes nos exigences. Ainsi, les 
figures principales, celles des membres de la 
Sainte Famille, qui devraient dominer la com- 
position, sont d'une complète insignifiance; 
tandis que, parmi lesfigui*es accessoires, celles 
des Arabes, on en remarque qui sont fort bien 
dessinées et d'une belle expression. Toutefois, 
nous sommes heureux de voir M. Goomans in- 
troduire dans les habitudes de l'école fla- 
mande une exactitude de couleur locale et de 
costumes que jusqu'à ce jour elle avait complè- 
tement méconnue. Il serait à désirer que cet 
exemple trouvât des imitateurs dans nos aca- 
démies. 

109 £/n repos de chasse en Italie, par M. Gorbusier; 
à Liège. Les chiens sont très-laids, le paysage 
est comme les chiens. Tout cela est fait lour- 
dement et sans esprit. 

110 Le Christ en croix est une gravure très-hardi- 
ment burinée de M. Ërin Gorr. 

lli Portrait de S. E, le Cardinal Archevêque de 
Malines, gravure du même artiste, d'après le 
tableau de Gels. M. Gorr a fait ce qu'il a pu, ce 
n'est pas sa faute si M. Cels, qui est, sans nul 
doute, un peintre très-orthodoxe, n'est pas un 
grand peintre. 

112 L étude, par M. Gorr^ard, représente un pèle- 



mortiers el 4e squ^lteft, au uîlieii do^quels 

00 distingue à^ fatae une iéle de j««ib9 hiomine 

qui étudie. 
4i$ £Mi wérae auleuv^ Smbr^snt-ma^ cotitue lu 

i»i>'#tffie». Ua «ire-eteeiel ifèorticeaçieiix. 
1 H Uéwni^m mM»$l(fi0ikr gvsiYwredtiiH. GoawLAiN, 

à, Bn»elle8« 
ii5 DkMtn ^'«|»r4« Ayiif)!^ pâor M^*^ Miww Gqucke , 

d« Gand. 

fomt Uttua^ik^ |u»f M. Gousm, de ll<»)«^ Toutes 
ce»: F4ittUMseeoiGie»gieoqiMfteMrQ!miiiii6&n(e nous 
semhknt, |i»sk ^'chkê appticalioa tirèâ-lieureuse 
à uo iQQiiuuneal aussi esae»tieUeiaeiii nedieme. 

élève de réoote de peiaiure k Spa. N<Hts dé- 
iiMiçoiis iei à restiotaUe M* Hayemal, hourg- 
mesire de Spa» lies. élèTe» de lé<»le de petuture 
oeiutte aiitaat de siorpteiils oeurrisi dans son 
mxL el qui pajreD t aes. hknAiHa par la plus noire 
ingratitude. Ces malheureux ne esaignent pas 
die caiomiuef leur viHe aaiale ou a^ entiron^ 
el ^"tvi ékà%fm le» étieA^Hs., eo tes leur pré- 
sentant sens tes plu» aeiabres et les plus hor- 
ribles couleurs. Cesl*. f^ Bruxelles, ua Êiit de 
notoriété publique, que beaiweup ée familiee 
anglaises yeoaojt ea Beâgique pour prendre les 
esux de Spa ont renoncé à ce projet après 
avoir vu au saton les déplerables. échantillons 
envoyés par ks Bnysdael et les Hobbema de 
fendroit, à propos de Spa et de ses environs. 
it& 1^41 M9inû9, par P. D^Aïais, de Bnixekkes; inté- 
rieur de couvent où Ton remanioe un escalier 
tmité vnct nne rase perléctian. 
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119 Le>BéiMieiié, do même auteur, reprëseme en- 
core UD moine assis devant une table ei prêt à 
ÊEiure un frugal repaa : le moine, son fauteuil, la 
table et tous ks accessoires en sont d'un très- 
beau fini. 

Idô Un dessin a^ patèel, très-correctement dessiné, 
par ^même. 

121 Vue psfise aux environs de Naiffiur, par i. B. Da- 
V€LOi[>sB, à Gourlray. 

lâi Vue prise dans les Flandres. Idem. 

M. DUYELOOSE est aussi en progrès ; il y a, dans 
son second paysage, d'assez jolies choses, eh* 
Ip'utttres certaines parties du ckA et une col- 
line qui porte un château en ruines. £n raison 
de ia distance, le contour de ces ruines devrait 
être atténué pour être mieux en harmonie avec 
le ton assez vaporeux de la montagne qu'il do- 
mine. 

ItS Uike charfnante aquarelle, de Jules Davib, in- 
titulée : ks S^oissonneurs. 

Ii4 SIfeux Savoyards surpris par l'orage, par 
F. J. T. Debacker, d'Anvers. Trois âgures ex- 
pressives (y con^pris le chien) et d'un senti- 
ment ^ai. Il y a bien quelque chose à redire à 
rexéeution, mais nous ne voulons pas décou- 
rager l'artiste qui parait avoir de Tavenir. 

1^ Iniérieur de l'église des Bommicains, à Gand, 

i26 inbériewr de SL-Ba/von, à Gond. 

Deux tableaux parM. Ange DéBaet, deGand. 
M. De fiaet a vu longtemps en architecte plutôt 
qu'en peintre} aussi, ses tableaux, froids d0 cou- 
leur et d'un effet presque nul, étaient-ils très- 
remarquables au point de vue de la correction 
géométrique du dessin et de la rigoureuse exac- 
titude dea détails. Il nous semble avoir fait un 



— 24 — 

pas en avant. Son intérieur de Si^-Bavon est 
traité dans sa manière aceputumée, mais Tin- 
térieur de Véglise des Dolidnicains est ane 
preuve inconlestable dç peqée nous avançons. 
Sans sacrifier en rien^fa netteté de trait et 
l'exactitude consciencieuse qui constituaient 
son talent, M. De Baet s'efforce de devenir co- 
loriste; il y parviendra certainement. 
i 50 La Prière au bois, par M. Eugène De Block, 
d'Anvers. 

151 La Ijettre interceptée. Idem. 

152 Fête communale. Idem. 

La Prière aubois représente une femme age- 
nouillée devant une croix et à côté d'elle un 
vieillard debout. Le sujet de la lettre intercep- 
tée est une mère qui vient de découvrir quelque 
amour secret de sa fille, et qui lui adresse des 
reproches que celle-ci écoute en pleurant. Ces 
deux tableaux sont fort jolis. La fête communale 
est une des compositions familières à M. De 
Block, dont la variété lui permet de mettre en 
leur jour toutes ses brillantes qualités; cepen- 
dant nousne retrouvons pas sur cette toile toute 
l'habileté d'exécution et le soin que l'artiste 
met ordinairement à ses œuvres. Et puis il y a, 
adroite, deux personnages, deux amoureux, qui 
sont, au costume près, absolument semblables 
*À ceux du tableau de Destouches connu sous le 
nom de : La permission de dix heures. Il y a 
aussi dans le ciel un nuage qui, pour être vrai, 
peut-élre, n'en est pas moins une tache au ta- 
bleau. 

155 Jean Sleen et sa famille, par M. De Bracke- 
LEER (Ferd.), d'Anvers. 

154 I^ Dentellière, par M. De Bmjygker; est une 
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vieille femme dont la tête, les bras et les mains 
sont bien étudiés; elle joue avee un serin. 
C'est une petite toile d'un grand mérite. 

155 En aS'lu souvenance? (du même). Deux amants 
qui échangent de tendres paroles; deux vieil- 
lards, Philémon et Baucis, sont témoins de 
leur bonheur, et cela leur rappelle le temps où 
ils étaient aussi jeunes et beaux. 11 faut avouer 
qu'ils ont bien changé depuis. Les accessoires 
sont fort bien traités, et si bien, qu'on serait 
tenté de croire que les personnages ne sont là 
qu'un prétexte à un tableau d'intérieur. 

156 La Main-chaude, du même. Comme dans le 
tableau précédent les accessoires sont ici su- 
périeurs au sujet principal , qui représente 
des jeunes filles jouant à la main-chaude, et 
mettant une souris dans la main du patient. 
Quelques-unes de ces figures sont assez jolies 
de mouvement. 

157 La Confidence, par M. D£(;aisne. 

158 Une Mère priant pour son enfanê, Id. 

159 La Prière de V enfant. Id. 

140 Laissez venir à moi les petits enfants, Id. 

M. Decaisne est un homme de talent, nul n'en* 
doute : son coloris est harmonieux, et son des- 
sin élégant et distingué : il compose bien, avec 
goût et intelligence; et, pourtant, nous éprouvons 
peu de sympathie pour les œuvres de son pin- 
ceau. Le feu sacré lui manque, il est froid et ne 
s'élève jamais au delà d'une certaine hauteur 
de sentiment et d'expression qui font de lui 
une sorte de Raphaël bourgeois fort admiré 
dans les salons de la banque et du notariat, 
mais à qui nous préférerons toujours un pein- 
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|s6)nioiiift eomeiBl nais plus rèAjà ée iq^nta- 
nérté, é'^ftprit, ot de verve. 

Ia Cm^émce, êouvmir d'J^if^ esl un sujet 
Hm» eoiafdièle mslgnîiaace; la jeune mire 
ptiokv^ au k^r^OfU de so» m/S^(» n^est suère 
pAm keiifeuse d*e<ipre8sU)u. €*est une ^osse 
ods^i^ua, d'un embanpoint et d'une tournure 
vul^res» enterrée dan& des âote d'étoffe jaune ; 
l'entot est eki]foiaat,-^il e&t vrai qu'il dort. 

ta friàNéêih'enfiini résume toute&les<{ttalités 
«t Wi^ Imûéîmi^ de M. DeGAi&siB; un beau co- 
loria* des koi^a de ekair pleine de finesse, et de 
tpansiparence» mm une ahsenee oompldte de 
sentinient et de style, 

le Christ ei k$ enfants sont une composition 
sage et bien entendue. 

H,\ Intérieur de Véglisp Saîn^-Miçhel à €{an^É^, par 
M. E. De CauwÈr ; une étude d'architecture , 
moins la correction, gui est le mérite të^ pjvfs 
ordinaire de ces sortes de choses. 

142 Hugo GroHus Usant un de ses ouvrages dans le 
9!Qilion de Rubens en prém^oe d^Uhtêùres persan^. 

- r^es, 4s «i^M t^^nm- ^^m ^y^i( i^ ma mwkf 

Ilçr sAÏ^ft, et l^il. ÇMi CjsmAjrççT^j^çnse 1> meublé 
de p^so^n^ge^ \^^ liniai^rd^ et \^m ^^. 

143ri44 A$ar ei Ismael ^^ns k désert et le Ghrisl 
vm4sur lieâg0»ouûfi de^la Yi^e, du même au- 
teur 4|ue le préoédent, ne suffisent pas à justi- 
âer Tartiste du tableau d'Hugo Grotius chez 
Riibeas. Madame Agar est use robuste gail- 
larde très^large desi épaules, mais médiocre- 
meut belle, et la M adeUine qui pleure le Christ 
a la igure de travers, ce qui est inlelérable, 
mâmedaiia un pareil momwfiL 



- a; — 
141» faifMtg^, par H. E. Pi C01S, ^ 6a»d. 

147 Trois bosufs au repos. Iden). 

M. \. (to Cock a un taWn^ Uèa-^«ti«ia)il& d^ 
peiaire d'aiûa^aux; nous i,roiivoQ« dan^ h ma- 
nière de di^iribueii* U Ivmi/ère <^ d'écUiirer la 
scène une originalité qui manqua à l^^vcoup 
de ses oonii^ères. S^os («« bœnfs qh repçt il y « 
«a effei de soleil caucbaol, doai les rayons 
fsappefit o^iquemeat wa Uxmî noir doWut et 
en accusent tautes |( $ former A'uaa façon bar- 
die et plieine de v^ûté. 

148 Une Espièglerie, par M. De Cobmii (Hevn) , de 
Bruxelles. Squ» ]^^U>m k repvo^r i nwa-- 
sieur De Cot^m h vulprité (ks sujeU qu'il 
traite, et ^ roideur 4e ses par^puiMi^qui sont 
pré^atiei» ^t gMi«déi^ 0^ ^e9U)leAt toujours 

. géwési dans leurs vêteiQcnjfô. M. ()e Coone est 
un excellent peintre dMniérieur et d'^kcces- 
soîres, iB^is coia n? suffît pj^ pcmr bm un a?r 
liste. 

151 £«« ^rntVr^ isii^Oiinenl& 4'4§nf44^»«» ps^r M. De- 
fjëknss» d'A^erlecbt. Vieillard vertueux! 
comme on ^ tifaitel 

152 L(k fmie d^ moissonMW» par D«: Qk^momiU', de 
Bruxelles. 

ISS La ^ esM^e 4if4 ^K^r^. ^ewu 

154-156 port^aU 4« itfi( ***. id^an, 

M. DkGros^^kel 4it convenabileujieint )^ por- 
trait, mais U n'est pas très-beureux dans, les ta- 
bleaux ^e genre, ia FHh 4^ iimn>^aiiH^r est 
mal proportioxtoée, la tête ^t les épaules ont 
trop de dével^ppei^aat, r9lativeia^t atux paPr 
ties inférieures du c^^rps. La Veymdnpfl^*^^ 
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est une composition assez vraie de sentiiùent. 

i57 Un paysage, que M. Dehun n'aurait pas dû 
exposer ailleurs que dans le salon paternel, à 
Breda. 

i58 Le Christ, par M. Oscar Dehaes, à Gand et à 
Bruxelles. Le nâodèle du torse n'est pas beau, 
les draperies sont mieux traitées; que fait là ce 
vase étrusque? 

159 La Vierge et l'enfant Jésus, par M. Dehàusst; 
de Paris, La iigure de la Vierge manque de ca- 
ractère et de noblesse, mais le voile, le haut de 
la tète et le cou sont d'un ton tin, léger et fort 
bien traités; le coloris est plein de suavité et 
d'harmonie. 

1 60. Les Enfants jouant aux billes, de M. De Hbdvel, 
sont un sujet naïf et qui plaît; la vieille femme 
forme un contraste heureux à toutes ces jeunes 
figures; ce qui manque à M. De Heuvel, c'est de 
la fermeté dans la manière et plus de har- 
diesse. 

165 Guillaume Vandevelde à V étude, par M. De Hoy, 
d'Anvers. 

A la bonne heure ! au moins, voici un sujet 
heureux, bien choisi, et traité avec verve et 
avec intelligence. C'est là ce que nous deman- 
dons à l'école d'Anvers. Qu'on nous donne beau- 
coup de tableaux comme ce Vandevelde etnons 
jetterons au vent notre plume de critique, pour 
battre des mains et pour applaudir. La tête de 
Vandevelde et celle du matelot placé derrière 
lui sont parfaites de vérité; quant au sujet du 
tableau, il est si clairement indiqué que toute 
explication de notre part serait inutile. 

164 Intérieur de forêt dans le Luxembourg, 

165 Vue prise sur la Ijcsse, 
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166 Vue prise dans le HainaiU. 

167 Une ferme en Flandre, étoffée par M. E. Yer- 

BOEGKHOYEIt. 

Ces quatre paysages sont les dernières œuvres 
de De Jonghe, mort dernièrement, encore dans 
la force de Page et dans toute la plénitude de 
son talent. Il nous semble que le gouvernement 
deyrait, si la chose est possible, acquérir de la 
veuve ces tableaux d'un artiste modeste, savant 
et consciencieux, et les placer dans nos princi- 
paux musées qu'ils ne dépareraient pas. Gela 
serait à la fois, une bonne action et une bonne 
affaire. 

168 Deux chèvres au pied d*un tronc d'arbre, que le 
catalogue intitule.: a Paysage. » 

169 La Mort de Laruelle, par M. Y. Delacroix. Vous 
avez lu le Banquet de War fusée; or, vous con- 
naissez le sujet de ce tableau. Vous savez par 
quelle infâme trahison le seigneur de Warfusée 
paya Thospitalité qu'il avait reçue des Liégeois 
et du bourgmestre Lamelle, et comment, pour 
délivrer l'Espagne de ce courageux défenseur 
des franchises de la cité et mériter son propre 
pardon, il le fit lâchement assassiner par des 
soldats espagnols pendant un repas auquel il 
l'avait convié. Voilà le sujet, et voici le tableau : 
Un jour violet, dans une chambre violette, à la 
porte de laquelle les attend leur complice vio- 
let le traître Warfusée, des assassins violets 
massacrent auprès d'une cheminée violette le 
bourgmestre Lamelle qui n'est pas encore tout 
àfoitviolet,maisqui ne tardera pas aie devenir. 

1 70 Lucas Jordano di fa presto, né a Naples en 1 655, 
mort en 1707. par M. J, B, De Landtshf.er , de 
Bmxelles. 
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Ce serait conseteiMïe <|ue4è v<Hi8 priVer 4e 
l'^xpif csiioa du tiaUki^iie^ nous eitatis tâLttfel*- 
lement. 

« 11 fut Jkf^ié à k cour d^Esps^ne j|)ar le roi 
» Charles H ^lui rem|>loya à embeltir l'^sicurial. 
3» Le roi<et la reine, Marie Louise d*Orléans, 
9) nièce de Louis XiV> prenaient {^iMsir à le 
» voir 'peindrie et «^fnusaîiènt de ses i^îs pro- 
31 pos. Un joui*, laretnei, fiafiiant à Jordamo de 
j» sa femme;, lui témoigne ie déôir de la voir; 
» ti dil à la reittè : Voità ^onpùHrmt. La reine 
)) SM^prise a-tï^ianl 'fu'-él»erve^flée de-Celte pramp- 
» lUud€,Aé\Achek Tinstant son collier de perles 
» et le remeitanià Jordamo, lui dit : Dooaezwltii 
D ce présent 4t ma 'part. y> 

Vous avi^z vù le tableau... Et nfUncfufteUlgitè... 
S- V. P. 

471 Porlrail d'im premier ténor, pius besni -que na- 
tui^; hauteur : i mètre 53 centimètres au-dessus 
du niveau de ta ma\) Oh! Oh! Oh! qu'il était 
beau, «elCr, -etc. 

i 7â PùnraUif dessiné par M. DEUBARUfi , de Broioe] les. 

475-474. Ftetti^* e« /rtitte, par M. Déue (I. B.). 

475 Saint-Bernard, par M. ^DèLahàVe, élève de De 
Block, d'Anvers, 

476 Un jour d'hiver, idem. Iteux jeunes 
4iikis d'une joliéespression. 

477 A,'nm(mr ^fUiaL Episode d^ la révolufion fran- 
çaise (du même). Une |euné Me, M"° La Guyo- 
lAarais, passe <toui (te jour i^oreille collée à la 
«errarc du cachot où 'Sa mère est enfermée pour 
cDlendre au moins iesonde savoiixi,>lorsqu'el1e 
s'entretient avec les autres prisGfnnières. Cfe 
trait d'«<no«r Mn^ v^ serait p&$ moins inter- 
ressant si M'>*^1^ C^f^arais n'atvît ^tis un 
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1ai5ii)iumeàM»i*e VéAlff^ «tfM^llMÉti *lel rides 
îinitiles à i'expresston éè sa diûiiflékif . Li^îOtaibres 
et «(Ml visage sebt aitissitiHyp kyaréès H liH^p pea 
lÉïiB^raDtes. lA {Miffe 4^ lOâchM ieM Irailée 
Qvecanvo'Qré 

118 Ptijf salie, far M. D«Lrosse, ii Nli^vr. tl s*en 
Imi de beafetoeup <^«'il Mit Ifètt, Gépeâéânt on 
y fia ii tti ^ f ti e te we Sftis i^uof tteférâe él 4e hardi 
qui permet de croire eo Tà'Venir ^e Va'titeur. 

i79 Ufaeféiniinerdasseqoisoii^'iitferbbè^è velours 
6oir beaaeoaf) ftos ^'^\¥è m kt ûemAv^, i^uprès 
d'«^ vRi t»vali0r très-lâid qui fait i'aiihable, 
telle est keçmpositiokijtifgénlietis^ et spirituelle 
fue M"** A. BKViefcE à ^xfM^ée itoïii^ le ll^re de 
« l*AveÉ.i> Vn des yeux xle atMt fetoiMe tousse, 
vitaimefll t^xioi%itâfnl,!iiN)tts avaft sèMnlllé VAëriter 
<iÉ MîsxPR «évère, mais >èii y fegardUttit 4^ près, 
iHHis aVoinS reoomiiuqoe f sKtiifré, étbnt t^ticoup 
pto petit) «établil^att tme cOttup^ûr^Udti très- 
sofffiBafrte^ 

i^ €^è Sœmte^f^mMl», de M. tm, Ofetmifft. 

18i Xa Noce vêtt^içeùi^, de M. Deiiôoste , ^t une 
cl&imimte oomposHioti d'utile gait^ fraticlie, 
honnête, et comùyiinieative^ et traitôeaivdcbeau- 
^ee)«|> de 4Dâï veté et ^ ^ce. 

182 i'kn de VégliiK Saim-iae^è^s de ti^ , par 
il. DnigAQ^; bo0Be ét«de^ d%fi mH On et bô^ 
tect. 

idS^l'Si i9«utlt« tpatftuS^déê mtifom dé êpà, par 
M. BELYum (Edouard). 

M. Behraox «st payâaigi&iie cotisdèfndëtix ; il 
est malhesrNmxpôur lui <fuil doi<*e defltonder 
à un travail ^s^du des smMîès ({tue à'aùfres, p\tà 
hènreHsenient 'doués , tmconiftent avec moitié 
moins 'd^einfts et die fyersévi^rattiçe. 1! fMdrait 
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à M. Delvaux plus de netteté et de vigueur 
dans la touche; ses plans n'ont pas assez de 
fuyant ni de relief, ses lointains et ses eaux 
manquent de transparence. Sa manière de trai- 
ter le feuille et de procéder constamment par 
opposition en éclairant les extrémités des bran- 
ches, est empreinte d'une sorte de monotonie 
qui n'est pas dans la nature, et qui nuit à la vé- 
rité de ses effets. 

Parmi ses tableaux de cette année, il en est 
un cependant qui ne mérite que des éloges. 
C'est l'Effet de neige; vue de la promenctde de 
sept heures à Spa. Ce paysage est traité avec 
vigueur, la conception en est hardie, et le des- 
sin de tous ces arbres, dont les branches dé- 
pouillées se mêlent et s'entrecroisent de mille 
manières différentes, était une grande difficulté 
pour M. Delvaux qui s'en est bien tiré, les 
terrains dont l'ombre des arbres vient seule 
rompre l'éclatante blancheur, sont d'un effet 
saisissant; enfin et pour en finir, ce tableau est 
un des bons paysages du salon. 

187 Une grisaille d'après V antique, par M. Léon 
Delvaux ; elle est très-belle. 

188-189 Voir à propos de ces Vues des environs de 
Spa, de M"« Delvaux, le nM17. 

190 Vue prise près de Namur, par M. Demanet, de 
Bruxelles. La ligne des collines de gauche est 
assez franchement dessinée, mais c'est là tout. 

191 Château avec parc anglais, orné au premier 
plan d'une chenille colossale, en manière de par- 
terre. Aquarelle de M. Demarck. 

19â Une Cuisinière qui nettoie du poisson en regar- 
dant le public, par M. De Merssman; sujet dra- 
m^tique, gros d'émotion et de larmes. 
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i93 Portrait (du même). ' 

i94 Samson et DalHuy par M. L. Denis, de Liège. 
Moins nous parlerons de ce tableau et mieux 
cela vaudra, car, à Texception du Samson qui 
est assez bien modelé, on n*en saurait dire 
grand^cbose, sinon que Dalila a bien Pair de ce 
qu'elle est, et que les Philistins sont affreux. 

195 Sainte Thérèse (du même) ; ce tableau est bien 
supérieur au précédent. Il est d'un coloris sé- 
vère, d'une touche ferme et d'un dessin correct, 
la tête de Sainte Thérèse est fort belle, mais l'ex- 
pression n'en est pas à la hauteur du caractère 
bien connu de la sainte. Quanta ce diable rouge 
qui rôde là derrière, il ressemble à un traître de 
mélodrame bien plusqu'au prince des ténèbres. 

i96 Portrait du révérend père Lamarche, du même. 
Le meilleur ouvrage de L. Denis. 

197 L'attente, costume du canton de Berne. 

M. De Nobele est trop modeste, cette jolie 
toile est autre chose qu'une simple étude de 
costume, et cette jeune fille est d'une char- 
mante expression et d'un naturel parfait. 
M. De Nobele est, nous le savons depuis long- 
temps, un excellent peintre de portraits, comme 

198 l'attestent les quatre portraits qu'il a mis au 
à salon, mais son tableau de l'Attente nous prouve 

SOI qu'il ne tient qu'à lui de prendre, parmi les 
peintres de genre, une place fort honorable. 

'202 Le. Père complaisant, par M De Noter, de 
Bruxelles; le sujet en est simple, un bon vieux 
père tient un écheveau de fil que dévide sa fille, 
les accessoires sont fort bien rendus. 

205 Intérieur de Véglise de Jérusalem à Bruges, 
par M. A. DE Pellaert. L'extérieur en est, 4f& 
on, fort intéressant. ..tisU, US' 
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SS04 Rinaldo Rinaldini, chef d*iine bahde de sciié- 
rats, aussi féroces que mal élevés, Cdntémpiè 
le thàteaû de BftirnHtèl, où il a fiiit éleciion de 
domicile. Près de loi est le pauièt d'un infor- 
tuné qu'il fient d'assassiner 1 C'e^t fbrt triste. 

205 IfUérieur, par Dct^kiMS (M. G.); d'Anvers. 

307 Rubenê dan$ son atelier, nar M. Dës»éDT) d'An- 
vers. Le grand artiste trataillé A l'èsquim dé ta 
ewntnunion de sdint Françùis, OH ^t< Auprès de 
lui sa prbmièire fimme ÈHstiMh Btmdt; m deux 
enfatUs et ÂM. Van Bifck, C'eèt un vrai tableau de 
famille, ils (loseni ton») Rtibens regardé d'un 
air aittendrl Une guitare qu'il a beaucoup ëimée 
(disons, ed (lassant, que la fbrnie de cette gui- 
tare est un anachronisme); 

208 Paysa§k, Eff^t de soleil eouehanï , par M. Des- 
pREz (H. M;)^ de Spa. Lises : au lieu de i^oleil 
couchant a dé soleil couché. » Vdîr le n*" iil. 

209 Paysage aéee bestiûti», par M. GU. Uesun, à 
Bruxelles. Au milieu de ce tableau est un 
boenf àoufflé et qui ne touche pas la terre. 

210 f'ue priée tn Italie aux eHDirons de Cifjita-Du' 
' cale^ p&r E. DEVfG!«K, de Gatid. Un beaU pay- 
sage dont les toititainâl sont d'une légèreté et 
d'une transt^arebce remarquable^» Leé détails 
de végétation pai^asite du pretnier plan sont 
anssi traités de main de maître , toiitefbis la 
ihanièré de M. Devigne est quelque pen con- 
ventionnelle, et ne donné pas de la natore une 
idée vraie et satisùiisante. 

21 i Vierge à la pokmê, d*après Hsmlîi^, par M. de 

YLAMtNCfi, de BrdgM. 
ii% Sainte Catherine, dessin (du même). 
%ifi, Sainte Barbe, dessin d'après H&àlihg (idem). 
214 AUan Mac-Aulay et AnMtte LyU^ dessin d*après 
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De Rèyêèîr, Très-correct et très-éxàct (idem). 
245 Fu€ prise dans le* environs d* Anvers, par 

M. DrvftifertDT. Lolird et filnadrëux. 
^16 La Ùéclaration , pat* M. Â. Dewiloe, d^Ânvers. 

217 Là Tireuse de cartes ( par le même). 

La jeiine fille du tableau n** 216 est pleine 
de suâTiié et die délicatesse. 

218 Fiie«tr la Meuse, par L. de Wit^tèr, d'Anvers. 

219 Le Fripier et ses pratiques, de M. Da)DAERT; 
est uh assez bon tableau d'intérieur, iijais il est 
iiftcHëUx que les persoiinages en soient d'une 
expression outrée jusqu'à la p;rimacë. 

220 L'Attente du retour, de M. DIel^an, de Bois-ïe- 
Diic. tlne femme de pécheur attend son mari 
qui est sttr la mer, son enfant dort sur ses 
genoux. Manque de style mais non de senti- 
ment. 

221 Une f\iiissonnîère (du inéme) établie dans un 
palais ^oihiqiië. Ati premier plan est une raie 
étendue siir le doâ, et qui tëmôij^ne, pai* Tex- 
pression de sori visage, combien cette position 
forcée lui est désagréable et pénible. 

222 Jortraits du Roi et de la Reine, par M. S.Diëz: 
Fbi*t bien tbiis deui, celui de la reine, surtout, 
est d'uîi dessin très-élégant. 

225 Bàlthazari fei'Uzzi , forcé pâf les soldats du 
çoiihétable de Boui*boh à faire te portrait de 
leur généra mort au siège de Rome eii 1527, 
par M. Ad. DilleNs. Il ne nous semble pas que 
rien indique que Peruzzi soit forcé, il n'a au- 
tour de liii qiie des ligures toutes (Pleines d'une 
cordiale biniiveillance. Les (êtes de ce tableau 
sdnt généralement belles «t bien étudiées, les 
costumes sont traités avec soin, et lès attitudes 
en sont naturelles et dégagées de cette alféie- 
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rie, de cette prétention, que jadis nous avons 
reprochées à M. A. Di liens. 

224 Charles-Quint et le Porcher, par Henri Dil- 
LENS. Le trait est très-plaisant, le tableau est 
très-spirituellement fait, surtout les deux têtes 
principales, celle de Charles Y et du porcher. 
Les chevaux sont bien dessinés, mais ce qull 
y a de mieux dans cette toile, c'est un chien 
qui court devant les, chevaux, et qui est si vrai, 
si bien peint, et d'un si beau mouvement qu'on 
croirait qu'il va sortir de la toile. Pour le irait 
historique, voir au catalogue, page 46. 

225 Un effet de lune, de D. Donny. Très-vrai. 

226 Paysage pris dans les environs d'Olevano, au 
coucher du soleil, par P. L. Dubourg, d'Am- 
sterdam. 

227 Un Portrait, par Dubufe, de Paris. Celte dame 
est affublée d'un turban rouge dont l'effet est 
affligeant. Il y « beaucoup de Hnesse et de 
transparence dans le ton des chairs. 

228 Cascade avec figures ^ pas J. Docorron, à Aih. 

229 Pont et Ferme en ruines, près d'Ath (idem). 

230 Fue prise près de Chaudfonlaine ( idem). 

M. Ducorron est un artiste consciencieux, au- 
quel la nature a refusé le sentiment du vrai, 
et qui fait ce qu'il peut pour le suppléer. Ses 
ciels sont parfois très-peu fins de ton, mais son 
feuille est partout de la même nuance et d'une 
monotonie avec laquelle il n'y a ni réalité, ni 
effet possibles. 

231 Le .Premier mort, tableau en trois panneaux, 
par M. Ed. Dujardin, d'Anvers. C'est une des 
meilleures conipositions du salon; le modelé 
des corps est très-beau et très-pur : dans le ta- 
bleau principal, la douleur d'Adam et d'Eve, 
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pleurant la mort d'Âbcl étendu à leurs pieds, 
est naïve et loucbante.Dans le panneau dedroile, 
Caîn, courbé sous ses remords, est en proie au 
génie du mal, qui se tient derrière lui debout 
et menaçant; et, sur la gauche, Tâme d'Abel qui 
monte aux cieux sous la conduite d*un ange, 
forme un beau contraste au désespoir de Caïn 
damné et maudit. 

252 Geneviève de Brahant (du même artiste) est bien 
éloignée, et comme idée, et comme exécution, 
du tableau précédent. Cette Geneviève n'a rien 
qui la distingue de toutes les Geneviève con- 
nues, c'est le même type Ja même insigniûance. 
Celle de M. Dujardin, est de plus, incorrecte; 
car le raccourci de la jambe ne saurait justifier 
le peu de longueur que Tartiste lui a donnée. 
Cela produit un effet très- fâcheux. 

253 Forlrait, par M. P. Dumortier. 
251 » )> 

255 » ii 

256 Le Retour de lapéche,]^2LT Duval LECAMUS,père, 
de Paris. 

257 le Frère quêteur (du même). 

258 V Improvisateur (du même). 

M. Duval Lecamus , est un des meilleurs 
peintres de genre que possède Técole française; 
sa manière est simple et exempte de toute 
prétention , ses sujets sont toujours bien choi- 
sis, naturels sans vulgarité, et sa touche pleine 
de franchise et de nerf. Le Retour de la pèche, 
est un des 'plus jolis tableaux que nous ayons 
vu de lui jusqu'aujourd'hui ; les personnages 
en sont traités avec une rondeur et une bonho- 
mie parfaites, ce sont de bonnes et franches 
figures de marins, d'un type si vrai qu'il semble 
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gif*o|i lies co(inai$$e et que d^à on les ail vus 
quelque pari. L^ paysage est à la hauteur du 
sujet, la plage et les dunes sont bien étudiées 
et bieq rendues, et le ciel lest lumineux jet d'un 
bel effet. Les deux autres tableaux, je Frère 
quêteur et V Improvisateur, ne sont pas d'une 
valeur artistique égale à celui dont nous venons 
de parler, la touche en est moins ferme, les 
ligures pioins achevées ; ainsi nous aimons peu 
^anç nroprpvisatpm* la jeune fille cpuphée à 
terre et appuyée sur les genoux d'une autre 
fpfnme, ce n'est pas là une heureuse création. 
Mais leg accessoires de ce dernier tableau et 
les treilles dont les rapieaux entrelacées enca- 
drent tout Ip sujet, sont d'un effet qp ne peut 
plus gracieux. 
259 Une Télé <fe Religieuse, dont l'expression, fort 
belle et très-tpuchante, justifie admirablement 
le mot douleur et résignation, que Tauleur 
M. DuwÉE, a fait inscrire au catalogue. 

240 Un} Pçrtrait de Femxnç (dp ipêm^ antepr). 

241 Un Canal, par M. Eechault , de Saipt-rWille- 
brords , près ^'Anyer^. Le bateau, l'eau e| Ifs 
mur qu'elle baigne sont lolérables, poais ce 
n'est pqs là un bon paysage. 

242 Piété, Amour et Douleur, d'après M. Geefs. Por- 
irait du prince Wiltgenstein; deux belles litho- 
graphies, de M. EicHENS, de Paris. 

244-248 Gravure sur cuivre et sur boi3, par les 
élèves de Técole royale. La gravure au trait de 
M. Franck est d'up trait net et pur; parmi les 
spécimens de gravures sur bois nous avons re- 
marqué celles signées A. Bocquel. 

249 M"^ EvR.^RD, d'Aili, persiste à peindre des fleurs , 
çt à Içs m^\ pejpc|re. 
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en a de très^jolis et de trps-resseinblants. 

256^258 Pay^^gw avec bmufs, moulons «I ca- 
Hiirdi, ^te. par H. Fanton. L-arliste avait sans 
dpuie à m plaindre des toufs, des moutons et 
i»^ iîdnards, mais le voilà bien vengé. 

âS9 l4tMHh, de U. Faccosieb, jeiant un regard 
§ur k (iftfP9 d'Holopherne, est d'une expression 
fopO gt dramalûiue; à son regard, au frémis- 
sement de ses livres , on sent la force de sa 
résolution et Thorr^ur qu'elle éprouve de son 
crime béfioique. 

MMi Pe^iram ée femmes, par M»»» Féron. Pour- 
quoi ce "pauvre chien aplati contre un rideau? 

m lln$ Praifienade de Longchampê, aux Champs- 
mysées, sous Louis XV. Couleur grise et con- 
ventionnelle, mais grande vérité d^action et de 
mouvement, eqstume pxact. 

S8â L'tfospitalUé, par H. Fissettb, d'Anvers. Un 
vieux ménétrier, son fils et son chien. Il est 
temps de retourner le chien , il doit être assez 
cuit. Le tableau est assez joli, «ans qualités 
éclatantes ni grands défiants. 

266-267 Énéeet Didon, gravure d'apHis Guérin, «^ 
le povirait de Raphaël, d'après Raphaël; deux 
gravures d'une belle exécution, la première 
surtout de H. Forster (F.). 
Fodrhois n'a pas été aussi heureux oette fois- 
ci qu'aux exposif^ions précédentes. Sa Fue des 
borda de VEmblève, traitée cependant avec un 
soin minutieux, consciencieuse au possible, 
n'est pa9 d'un bel efifôt. L'air et l'espce y man- 
qitent également; la dégradation des divers 
plans n^y est pas assez observée. Cette faute 
de perspective aérienne est surtout très^^nsi-* 
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ble vers les plans de droite; les masures très- 
bien dessinées qu'on y voit, semblent plaquées 
sur le fond et n'ont ni fuyant ni relief. 

274 Une Promenade sur la plage, de Â. F. Frangia, 
est une toile assez belle de coloris, peinte avec 
intelligence, dans le genre des compositions 
d'Isabey et de Le Poiltevin, mais sans Télégance 
du premier, ni la spirituelle originalité du se- 
cond. Le tableau suivant, du même auteur, 

275 Le Chevalier de Guise , quiUanl Marseille pour 
s'embarquer sur la flotte qui attaqua Naples 
en 1772, est une de ces compositions dont 
Tordonnance forcée laisse peu de carrière à 
rimaginalion de Tartiste. M. Franoa en a tiré 
un assez bon parti. Sous un ciel magnifique, au 
milieu des eaux bleues de la Méditerranée 
s'avance une barque décorée avec magnificence; 
les personnages qu'elle porte sont parfaite- 
ment dessinés et d'un style large et tout-a-fait 
distingué. 

276 Calme sur la côte de Zélande. 

277 La Plage de Scheveningen à la marée basse, 

278 Suite de naufrage près de Calais, 

279 Les Bruyères de la Campine, 

Parmi ces quatre tableaux nous avons remar- 
qué, comme le meilleur, La suite de naufrage. 
Le Calme sur la côte de Zélande n'est pas non 
plus sans mérite. 11 y a^ d'excellentes études 
de terrains dans les Bruyères de la Campine, 

280 Episode d^un roman intitiUé : le Comte de Nely. 
Ce tableau est accompagné, au catalogue, d'une 
très longue notice, de laquelle il appert, que cetfje 
dame à genoux, et fort mal dessinée,. est une 
épouse peu vertueuse qui demande à son époux , 
vieux chevalier qui a perdu son ventre à la ba- 
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taille, la grâce de son amant. Le vieillard reste 
inflexible et Tamant est sur le point de passer 
an très-vilain quart d*heure, lorsque ses com- 
pagnons viennent le délivrer. 

281 L Incarcération de Thomas Morus, à la tour 
de Londres, de M. Ange François, nous récon- 
cilie avec cet artiste auquel nous avons souvent 
reproché Fincorrection de ses personnages, 
r.?fféterieet la prétentieuse niaiseriedeses com- 
positions. Il y a dans ce tableau de très-bonnes 
choses; ainsi le scribe assis est d*un naturel, 
d'une vérité de pose et d'action très-remarqua- 
bles, la tête en est peinte avec beaucoup de- 
fincsse. Si Thomas Morus et sa fille ne sont 
pas traités avec le même bonheur d'expression, 
ils n'en sont pas moins bien supérieurs à tout 
ce que M. Ange François nous a montré jus- 
qu'à ce jour. 

282 Une grand' mère conduisant sa petite- fille chez 
le docteur Clairvoyant, par M. G. François, de 
Bruxelles. Une jeune fille en bois sculpté. 

285 Nausicaa et ses compagnes, par M. Galimard. 
Il est fâcheux de voir un artiste comme M. Ga- 
limard , qui est doué d'un profond sentiment 
du dessin et d'une grande noblesse de style, se 
jeter de parti pris parmi ces réformateurs qui 
veulent nous ramener à l'enfance de l'art , en 
supprimant la couleur et tout ce qui concourt 
à donner aux œuvres de l'artiste le mouvement 
et la vie. Croit il, par exemple, que sa Nausi- 
caa eût perdu de sa valeur à se trouver au 
milieu d'un paysage savamment étudié, en 
harmonie avec la simplicité antique du sujet 
et traité selon les idées acquises sur les con- 
trées, les peuples et les moeurs de l'Orient! 



- pa- 
llia iiue école, m Alleia^gaa, <{i)i s'^i, rpjeiéc 
eo plein quinilËme siècle et qqj, considérant 
l'ign()riiaco en analomje et ^i^ c(FMletir lopale des 
peintres de ce leiqps-|à coppme le Ejbijine de 
rar(, repousse Itapl)aël ef méine le Pémgip 
coinine de dai)gereu:( novategrs, ei H'eet mise 
braveii|ei|t a T^ire (je IJ peinture l))/ui|Mne et 
moyen âgé et ^ peindre des vierges et des 
KiiDis sur fpnd d'op, copiroe Cimabuëi Gioiio 
Jean de Maubcuge et Ange (|o Fiesole. 
f Dieu nierci! W. Galimard p'en est pas encore 
là, bien que S')i| « At\gf mx parfuvu )i golt déjà 
ui) granj pas fait dans cette voie de l'art ré- 
trospectif, où marchent bardiment Ovbbbeke 
é^ quelques autres extravagants râve^rs; le 
mal n'es^ pus sans renjède. Nous avons remar- 
qué spr la gaucfie du tableau de Kausîcaa, 
une fllie dont les formes sont d'unp ravissante 
[) cl dont l'a^itude esi d'upc 
t ai)^ique. 

il <f| vifraux pour i'fglm Sainl- 
irroit. Quant à ceci , çomroe il 
IX ptoyen i|ge, les (jélaiiis de 
fiennent des qualités el lc style 
jpj à sa véritotile place- 
■r fii^^LiiT- 

fallifur, ftqu^refiff (du même). 

'■ Cl\ar(ef-Q^int a placé ïf. GaU 
lait au premier rqng p^rmi nos peintres; la 
Teic de Ckri^l expQséo ceti« aqnéc ne l'en 
fera pus descendre. ISous ne pensons pfts que 
jamais rii a |>ilelé de l'exécuiiou, ]a puissance 
el rii^rpiopie de li( coulepr aient é(é portées 
plus loi») et 4 ce double {wiitl de yue, cette 
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loiiief est i|n phef-d'oçtfyre. Examiiioas inainie- 
nant le Chriçt de M. Cfal|ait au point de vue 
religieux, e). vpyooç $11 satisfait à toutes les 
extg^ences. te fropt en e$t d'un modelé ad- 
miral^je, mais s'il est largenieot développé» s'il 
réyèle une haute jnleUigeuce, qq n'y trouve 
pall^eureuseaient tïqïi d évaugélique, rien de 
radqairqble et divine bonté qui éclate dans 
fopieç les paroles et dans tpfjtes les factions du 
Çlii'ist. C'est, Qous rivons dit, nue haute et 

finissante intelligence, mais upp fnte1)igence 
pre, hautaine, méprisai>tp Ilp'y ^j dans cette 
têtp ipagqifiqupmpnt prgqnisee, ni la man- 
suétude, pi la bQpl^ ni l1neffa])le tendresse 
flu pleii fait homme, (l'est i^ne tête d'artiste 
penseur et pinipsophe; ce n'est pas cplledu 
Qieû 46S chrétiens. La faute n'en est pas à 
M. Galiait, qui s'pst élevé à la plus hau|.e ex- 
pression au'îi lui était donne d^atteîndre, et 
^uj a fait won pn beau G^irist, du moips une 
4dmir^ple peipture. 

Nqus ne M^palerons p^is à Af . Gi^llaiMIncor- 
rectipn qui dépare l'épaule drqitp (iu Sauyeur, il 
t'^ yue avant i^oos, et la corrigera sans i|u| doute. 
Le portrait de M. De Theux est irréprocha- 
l^le. Quant aux deux s^quarelles , Bonh^r et 
Malhet^îr, il n'y a rien de bien neuf ni de bien 
origîq^l dans |a traçjuctiop qu'il a faite de ces 
deux iflées, ce sept de belles aquarpllês, et 
vpilà toHt. 

^93 LaVierge consolatrice d$s f^ffigéi, par M' (Jeefs. 

^01 BimfaUaV'ii^ de la duchfisse 4^ Chartres , par 
M. Geirnae^s, a Gand. 

302 Yt^e pn&^ dçinisie Weilmoiv^and^i^i^roçy d*un 
orage^ p|)f* 1^. Af . Gp^ss£I9. 
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505 Vue prisé aux environs de Chimay (du même). 
Peu d*barmonie dans la couleur. 

504 Un tableau de Grnisson , représentant la Ca- 
thédrale de Tournay, au moment de la visite 
des archiducs Albert et Isabelle. M. Genisson 
a-t-il donc donné la mesure de tout ce qu'on 
pouvait attendre de lui , et est-il arrivé aux 
limites extrêmes de son talent? nous en serions 
vraiment fâebés. Après les éloges quQ nous lui 
avons prodigués en d'autres circonstances, 
nous nous attendions à le voir justifier les espé- 
rances que nous avions mises en lui , et nous 
croyions que la Belgique avait enfin un peintre 
à opposer à Bosboom et à Sebron. Il n'en est 
rien; M. Genisson n'a pas progressé depuis 
la dernière exposition, sa touche est toujours 
lourde et pâteuse , elle manque de force et de 
netteté. Les arêtes des voûtes, les grandes 
lignes de l'architecture gothique doivent être 
tracées avec plus de vigueur et de nerf, on doit 
sentir la pierre sous les lignes des contours. 
Cette vue est assez bien étoffée, mais M. Ge- 
nisson a cru devoir l'arranger et VemMlir, et 
en cela il s'est trompé. L^abside, le plus beau 
monument de l'architecture romane qu'il y ait 
dans le pays, y perd toute la sévère beauté de 
son architecture que M. Genisson a noyée dans 
une sorte de vapeur bleuâtre, et qu'il a éclairée 
dételle façon qu'on croirait que le jour y pé- 
nètre par en haut; ce qui n'est pas vrai, et ce 
que l'artiste sait bien. 

505 Le Confessionnal, dans l'église de Saint-Paul 
d* Anvers (du même artiste), est tout à fait 
tracé dans la manière d'un décor de théâtre , 
une véritable meringue au chocolat. 
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507 Un trompe-rœii intitulé une Grappe de raisin, 
par M. GiLLO. 

508 Une marchande de pain d'épicesy habillée ca 
homme (du même). 

509 Tableau de famille, par H. Gisler, représen- 
tant une mère et ses enfants; belle et gracieuse 
composition. 

510 Vue prise aux environs deHuy, par M. Goodtn, 
de Courtray. Triste pays, si le tableau est vrai, 
triste tableau s'il ne l'est pas. 

511 L'aimable vieillard, par M. Godineau, de Gand. 
Jolie toile. 

51â Un Moine médilant , par M. Goemans , de 
Bruxelles. Si la figure est le miroir de Fâme, 
que faut-il penser de Fâme de ce religieux? 

515 II n'y a pas de raison pour que M"'' Gosselin , 
qui a fait ces fruHs et ces fleurs , ne devienne 
un jour peintre de fleurs, comme tant d'autres 
qui ne faisaient pas mieux qu'elle. 

51i UnPorlrail, dessin de M. Gouche, de Bruxelles. 

515 Périrait, par M. Chauvin. Il faudrait en con- 
naître l'original , pour pouvoir au moins en 
louer la ressemblance. 

515 Le Baptême de C/oi7i«, par M. Henri Grégoire, 
d'Anvers; une honnéle médiocrilé. il nous sem- 
ble que M. Grégoire a fait mieux que cela ; les 
proportions du tableau historique lui convien- 
nent peu, d'autant que le sujet qu'il a voulu 
traiter demande , en raison même de l'obscu- 
curité qui enveloppe les premières époques de 
la monarchie française, des études historiques 
profondes et spéciales sans lesquelles on est 
exposé à commettre de graves anachronismes. 

517 Portrait, fort ressemblant, d'une maison en 
briques très-a variée, située au coin d'une petite 
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t)labè tthiéë tt'Ukië fdntàirie;tiârM.J: GiikGoiRê. 

518 M. Trinquefort , par M. Grosclâûde, de Paris. 

319 LesSœurÉdelaiï, id. 

5â0 l/n Mélomane, id. 

321 La Pàrltë (iè caHe»; id. 

M; GROscLAÙtiÊ est {ioarnodsi tihc vieille con- 
naissance, et nous Dous rappelons; ëri ypyant 
toii nom , bdè jblië toile exjpioséè par lui à Lydn, 
eh 183^, ce ii*est pas hier, (tùi fUt trè^-ad- 
mirée. G*était tiiié jeune flile rdùsseetchsi^niante 
qui souHàit au piiblic ëii lui iûdnlràht soti frais 
visage toul, encadré d*une splehdidè ëheve- 
IttiHg dbi*ée. M. Gi*oâclaiidc avait deviné Adrtehiie 
de CarddVille longlëih|)S avant M. Sûè: 

M. THnquefôriééi une èxcëllenie élude de bu- 
veur, liôh pis commune, hoh pas triviale; malé 
uhè jôyèusè tête entre deUJt vihs qili i'espire 
tiné gaieté fi^àtiche et ëoînmiihiëativé, à donner 
envie de i'ire à cëliil qiii la regarde. Cela con- 
vient à tin Anglais attaqué d^uiii spileëii chro- 
nique. 

LekSmuridelait sdiit deiix jbliéâ figtii'es d'en- 
fants, d'une touche moelleuse et i>leidëdé sua- 
vité: . 

. Le Méiàmdne représente utt niusiicleii qui 
ëiiàtite devant son piano lin inbrceàu de ibusi- 
que qu'il à composé pendarit la nuit. Scède de 
là vied'ârtiâté rehlplie d'esprit d'observation, de 
verve et d'efttraiti. Nous signàioiià ce tableau 
aux genô d'esprit, pour tous les jolis détails 
qu'il renfet'me,etqui pduri*aieht leur échapper 
* sans cela. 

La Parïie deearfest&i, de tdiis lés tiiibleaiix de 
M. Grosclaude, celui qui excite le moitts nos 
sympathies. 
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522 U Absence, par W^ Gkotcr de Gmild . 

523 La Plainte à jgrdfidmanMn, id. 

524 Un Chardon en (leurSy par M. Frantz, H: GàtBBR. 

525 Eose dans itH v(t«<^, Id. 

32é Une AqmMle de Gudiik, repfé^nUiiiè une 
pfiEl^ê (te NbrfHdiidtV. 

327 li Calme dann la t^smpéte, par M. Goto. Gui^ens, 
à Âilvei'â. Noud somtiiès trop bons clnlhciliques 
poiir critiqilër cèite toile, dotit nous laissons 
au goiiyernement, qiii Ta (sommandée , lu res- 
ponsabilité pleine et entière. 

528 Le Portraii de Manteliuif chroniqueur hiusellois, 
du même autbur; est un bon j)ortrait bieH des- 
siné et bieu traité. Les draperies en soiit d*un 
faire large et d'un style sévère. C'est une 
bonne acquisition qu'a faite le conseil provin- 
cial du Limbdurg. 

529 Portrait du général comte D. de B. (même au- 
teur), ressemblant et bien peiiit. 

3S0 La Sainte Vierge Hpatulant te9 tuifonë de fa 
grûcé suir id i) lié \i)e Br^etleê, à la prihk des 
88. Michel et Jùsifth, par M. GitiCHard; de Paris. 
I^s bons caihbHqués verront avec peiné que 
les rayons de la grâce de la Suinté Vierge Soient 
si laids de cotilèui*, et que M; Guichard lui ait 
doiinë une adréôleen pain d'épice. 

531 Vue dés environs de Brtiœeltes, par F. Gornet. 

552 Vn EnfaM imontre à ses parents les prix qu*it 
vient de r\Bcei>oir, par M. GtsteLYKCKx. Sa scédr 
témoigne sa jaloustè en faisant la grimace. 

533 Le Colin Maitlûrd, par M: HAissAEitT, d'Ahverè. 

551 La Vue prise aux environs deSpa, par M. Emile 
HAmfe, a Brttlëtles, n*ëst pas absolument Mau- 
vaise. La cotileur en eèi exagérée. 

535 La Fin d*une belle journée d'autorÀHe » par 
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M. Hubert ALLANT, de Dînant. La journée a dû 
être très-jaune, si Ton en juge par ce qu'il en 
reste. 
556 Le Dante à Ravenne, par M. Hamman, à Anvers. 
Tableau plein de poésie, d'un coloris chaud et 
harmonieux. Noble et sévère, le Dante erre 
dans la campagne et les enfants le regardent 
avec une curiosité mêlée de terreur. C'est une 
superbe composition, qu'ont inspirée à l'auteur 
ces vers de Barbier : 

* 

Dante Alighiei'ifpoëte de Florence, 

Je comprends aujourd'hui ta mortelle souffrance. 

Amant de Béatrix à Texil condamné, 

Je comprends ton œil cavu et ton front décharné 



Que CCS petits enfants qui le jour dans Ravenne 
Te voyaient trareyser quelque {>lacc lointaine, 
Disaient en contemplant Ion front livide et vert 
Voilà , voilà celui qui revient de Tenfer. 

557 L'Ennui des riches, du même autour, est un 
tableau dans la manière de Roqueplan , fait 
avec beaucoup d'esprit, d'élégance et de dis- 
tinction. La tête du vieillard assis est un pe- 
tit chef-d'œuvre. 

558 Portrait, par Habding, à Bruxelles. 

540 Vue prise aux environs de Spa, par M. G. Hen- 
RARD, qui est un des rares élèves de l'école de 
Spa, donnant quelques espérances. 

541 lue prise d'après nature près de Spa, par 
J. Henrard. (Voir n*» 117). 

542 Fruits, par M.J.Henry, à Namur. Coloris terne 
et sale. , 

545 Un PortraiC, ressemblant, bien achevé et très- 
beau d'eilet, par M. Hildrbrandt de Dussel- 
doi-ff. 
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UA Hiver, par M. Hoppenbrouwem, de La Haye. 
(Figures par Rochussen.) Un des meilleurs 
paysages de Texposilion. Le ciel est lumineux 
et éclalanl, les terrains bien étudiés, la glace 
d'une grande vérité, et les Ggures d'un l)on 
mouvement et d'une facture excellente. 

345 Le Maître des pauvres, par M. Horgnies. Le 
titre en indique suffisamment le sujet, que 
M. Horgnies a compris avec intelligence et 
rendu avec assez de bonheur. 

546 Le Curé de campagne (par le même), repré- 
sente un curé assis dans un fauteuil. La cham- 
bre est d'un aspect froid et glacial, une vraie 
chambre de curé de campagne. La figure du 
prêtre est d'un assez beau caractère. 

347 Forétmaréeageuse,^T M. Edouard H ostein, de 
Paris. 

348-549 Deux jolis paysages (du même) dans des 
cadres ovales, représentant l'un, une Fue 
dans la rade de Toulon , l'autre une Chapelle 
près d* Arles, 

350 Pâturages près de la Roehe-Guyon (du même). 
Les paysages de M. Ed Hostein, ne comman- 
dent pas tout d'abord l'admiration ; il faut les 
examiner longtemps et se familiariser avec le 
coloris un peu gris de l'artiste pour en com- 
prendre les qualités qui sont nombreuses et 
solides. On y trouve toutes celles qui con- 
stituent le grand paysagiste : une entente re- 
marquable de la perspective, un dessin large 
et savant, un sentiment vrai de l'espace, et une 
grande habileté d'exécution. Dans son grand 
paysage : la Forêt marécagewe , l'effet serait 
à coup sûr beaucoup plus grand , si l'auteur, 
employant les moyens familiers aux artistes» 
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avait donné plùé dé'viguéur àiit arbrel^ et alii 
feuille des premiers plans ; il né Ta pas voulu 
et s*est renfermé datis la réalité absolue. Ces 
arbres, ce feuille et les lointains de ce (âbieau 
sont d'uile gratide beauté et plaih)nt sbuverai- 
neineht aux vrais amiiieai*s. Le public inintel- 
ligent ne s*j arrêtera pas. Le mérite dès trois 
autres passages, plus facile à saisir, isei*a aussi 
plus géiiéralémeût apprécié. 

351 La irise dévoile, par M. H.Hobz^. Nous avons 
déjà vu ((ùeltiue chose d'ahalogiié à ce tableau 
du inéme artiste, cette ât^bond édition iie vaut 
pas la première , et ti*a plu^ Jë tDérlte de la 
nouveauté. La tristesse deâ , parents est bien 
rendue, et a quelque those de touchant. 

552 La mùrl d'Henri Përcy, de Northuttihèirldnè, 
(du même auteur | est une aquarelle d'uqe 
composition sage &i d*iine ëjcécùtlon âatiâtaii- 
^nte. 

555 Un Contoi de blèstés, èô^ Louis XF, par 
M. HcARD (L.), de Bruxelles. Cliàrmantè com- 
position, et comme tableau de géiirè, et coiiiiiie 
pâjrfeage. 

554 La Lecture d'ÛH iesiavMefii, de M. HiîNkri, de Ma- 
liiiés. 

355 La Leçbn, du niémè. 

La lecture d'un testandéiit est lih âujet très- 
Hàrdi dont Tentreprise exige hon-setilëment 
lîn talent très-complet, trthis ehcôhe beaucoup 
d'esprit d'observation èl Une ëonnai^sanco 
profonde de la ph^sionoUiie. Aussi àt-il ra- 
rement été abbrtlé pat* lés artistes, fet ne con- 
nàissons-hous guère que le peintre HogaHh qui 
Tait t^aité avec Un sUccès réel. M. HuNiKTafait, 
dépendant, et si le iûtcè^ cdihplet ti'a pas cou* 



- 51 - 

ronbé sa iehtàtite, àtt mdiùs fàut-il reconnaître 
qu'il î*à traité en homme intelligent et en pra- 
ticien habile. Phtàieurs tétés sont d*ttne ex- 
pression vraie, et peut-être Tartlste et)t-il mieux 
réussi s'il eût osé davantage et s'il eût imprimé 
plus profondément ^iir ces visages d'héritiers» 
le cachet des paséions qui les atiittient d'ordi- 
naire. — Là Leçon est dne pQiiie toile où le 
peintre a, par une grande sobriété d'accessoires, 
concentré todte l'sittètiiioii siir le sujet. La tête 
du père est très-bélle, knais t'enfàiit n'est pas 
très-bien proportionné^ son btiëtc éàt celui d^dne 
fbtnme faite, et cette incorrection est d'hn fà- 
cbéui effet. 

FruUs et fleurs, par M. HtftGCN^, de Brttxelles. 
3o7 FruiU et fleurs et objets de choéêé^ dû tnêkne. 

558 émet, du tnémé. 

559 Gibier, du même. 

Parbli ces tablèauxdéut bOtttdé Vràièb minia- 
tures; tih éeiil, lé n** 356, est une VaSlë dompo- 
èiiion d'biie fàctut^ teiieknebt bûpérleure aux 
délit t^etits qu'on n'imaginerait pas qu'ils sont 
t'tieuvré dd imênle pinceau, lie grand tableau 
iû* 556) est traité largeniént, la cddléni^ en est 
VigbureiiSë et Hardie et la comt^ositiôn très-dis- 
tifagtiéë. Lès deux petits tableaux sont plbs que 
médiocres; l'un des deux niontré^ dttns une 
iiiché, uri anihiél qui ressemble & la bête du 
GeVàiidan beaucoup plus qu'à bn lièVre. 

560 IntériéuT de ferme dans le Bràhafit sept^lrto- 
Hoi. tjfo vrai plat d'épiharUS. 

5GI Vne i)%è, pér Eugène IsAbslr. Quelle ôl'igina- 
liié^ quelle élé|;ance de èoibpoàitioni quelle 
touche légère, Spirituelle et hardie! Et dans 
ce HÙedA qùé rài'tisië iemblè àréir Iftit en 
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jouant, quel souverain mépris de tous les pro- 
cédés d'atelier et de toutes les ficelles du mé- 
tier! tous les personnages ont une grande et 
fière tournure, une désinvolture de bonne com- 
pagnie, une aisance et une vérité de pose dont 
Isabey et Le Poittevin ont seuls le secret, et 
que leurs nombreux imitateurs ne sauront ja- 
mais égaler. Le ciel qui éclaire cette toile est 
d*un faire prodigieux. 
562 FruiU et fleurs ^ par M. Jacobber, à Sèvres. 
Beaucoup de science et de talent. 

363 Fue prise en Grèce, par Jacob Jacobs. Effet de 
lumière très-hardi et très-beureux. On croi- 
rait à voir la manière dont M. Jacob Jacobs 
traite les rochers, qu'il est aussi bon géologue 
qu'artiste habile. 

364 Une Cour d'auberge, par M. Jacobs, d'Anvers. 
M. Jacobs a pris Leys pour modèle; on peut 
plus mal choisir. Aussi trouve-l-on chez lui les 
qualités et les défauts de ce maître, les unes 
moins saillantes, les autres exagérés. Sa com- 
position est heureuse, son coloris assez vigou- 
reux; un des chevaux qu'on remarque dans son 
tableau, imité de Wouwermans ou de Leys, c'esl 
tout un , est très-joliment traité ; l'autre qui 
n'est imité de personne est beaucoup moins 
correct. 

365 Les Orphelins de M. Glaudius Jacquand, (et non 
Glaudin, comme l'indique le catalogue) sont» 
de tous les tableaux de ce maître, le pi 
médiocre que nous ayons vu jusqu'à ce jour. Il 
est vrai que M. Jacquand nous a donné le idroil 
d'exiger beaucoup. Il nous semble qu'il abu 
maintenant de la veuve et de l'orphelin, et qu' 
serait temps qu'il cherchât des sujets moi 
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tristes et moins larmoyants. Celui-ci a nous ne 
savons quoi de pleurard qui n'est rien moins 
que touchant. Il n'est pas jusqu'à la touche or- 
dinairement si fine et si achevée de M. Jacquand 
qu^on ne cherche en vain dans cette toile, d'un 
ton fade et d'une manière molle et lâchée. 

566-«^68 Trois lithographies de M. Justin Jambers. 

569 Fuite S Henriette Marie de France, reine d'An- 
gleterre, par M. Th. Jambers. â peine accouchée 
et forcée de fuir, Henriette Marie, accompagnée 
seulement de son confesseur, d'un gentilhomme 
et d'une suivante, fut réduite à se réfugier dans 
une misérable cabane où elle demeura cachée 
deux jours, entendant défiler les troupes du 
comte d'Essex qui parlaient de porter à Londres 
sa tête mise à prix. M. Jambers n'a pas assez 
consulté ses forces avant d'aborder ce sujet, plu- 
sieurs fois traité avant lui par des artistes du 
premier ordre. Bien qu'il ait fait quelques pro- 
grès depuis la dernière exposition, il lui faut 
encore bien de l'étude et du travail pour arri- 
ver à cette hauteur. Il n'y a guère dans ce ta- 
bleau que la tête d'Henriette et celle de son 
confesseur qui soient d'une exécution passable, 
nous trouvons dans le reste de son œuvre la 
même roideur, la même incorrection, que dans 
ses œuvres de 1842. Cependant, nous l'avons 
dit, il y a progrès; et ce n'est pas la persévé- 
rance qui manque à M. Jambers. 

370 Une tabagie, du même. La table est très-vraie 
d'efiet, un menuisier aurait peine à faire 
mieux. 

371 Pour mon dîner, id. Un monsieur, d'une figure 
joviale , qui montre au public un lapin penda 
au mur. 
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37^ Abî ceci 6st très-ingénieux. Une jeune fille, 
(habillée de blanc, couverte d'une maulille très- 
ressemblante, reqconlre k hbourse ^'Anvers une 
4(^a<n«?in^ f]U*^Ue envoie porter à son apiant 
qui demeure gu ))out du jardin, d^ns les Alpes, 
qp |)|He|; dou:i^ upQ affranchi. Ce faii^ant, elle 
reiï^rde l^ public cgippae pour le prendre à té- 
ipoin de la pnreté jle ses intenUpns, Ce billet, 
douic ei^t de Mt Jëqa» J^ys^^if^. (Qn ^'appelle 
donc encoriâ Jehan?) 

336 Vm gravure Irès-spignée, (}§ Jf. fm, dP Paris, 
portrait d^ I^on X, 

m Départ fm chevalier^ par M. Jotî^y, de la llaye. 
Ce§ a4ieu3^ touçliant^ font couler nos laripes : 
Ah I c'ew fi^\ trop ! lewbra^zrvpiis, et qne cela 
fmis^eî 

5$18 ^(^tons (Hf ç,gnçmçç avec pâfrçs, p^r V* Jones 
(An, p.). 

389 Porlrnil (^ 7%<^^^> tay,r^au de Durham, idem. 

590 PQrtfai^ d^0talon, i^en^. 

39i Portrait d'épagneulf idena. 

39^ ya(;Aje^ cf mt^tom de la Cmpine? Wem» 

395 fnlérie^r délablef idem. 

39i Yaphe» mouton, agneau et bouCf iden^ 

m. JoMEs a fait des progrès notables depuis la 
dernièrp expositiput 11 est devepn dessinateur 
pins porrect, et il commence à comprendre 
la çowlenr, S'il veut majntepanl s'efforcer de 
donner à sa manière lourde et pâteuse plqs de 
peuefé pt de finesse, m^ doute qu'il ije se 
dassp for^ bonorabl^menf parmi nos peintres 
d'animaux. 
3?^ J^ tnarclunnde df^ gi¥er, par M. Joos. Un ca- 
nard, un pigepn et une jeune fille fai^e an tour 
(par un tourneur). 
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398 l4 Vkrgifdan^ un moment de repoi, t^ppelle la 
prQlecHon du ciel 9ur Venfi^nt divin^ par M. ^ung- 
HLDT, de MoD$. Daos ud moment de repos, cela 
veut-il dire que, dans ce momeqi-là, elle nV 
vaii rien ^^ meux à faire? Et puis cet « en- 
fant divin D élait-il bien nécessaire de réclamer 
pour lui la protection dq ciel? Le lable^p est 
^nssf bien rédigé que la If^gende. 

S99 M^ agitée, côles çfe Boflai^de^ p^r M- Kanneman, 
de Breda. 

400 Ver calme, couchçr du toleil, du méine. peux 
marines, ni bonne«y ni mauvaises. 

401 Yw prise dans la Cafnpine^ par M. Keklhof, à 
Rrui^ellest Représenie une sapinière à demi 
défrichée. Quelques flaques d'eaq au premier 
pfan. Le$ arbres sont bien dessin^ le ciel est 
d'un ton asse9 ûp et léger. 

4Qî Paysqgeinontadineuçn.SQleUcûuchantji^^TM.Ki^'' 
MEL, de Middplbourg. Nous avons dû y regarder 
à deux fois pour croire que ce psiy^ge cbaud et 
vigoufeux JMsqu'^ la (fureté pepi êire rœuvre 
d'un Hollandais pur sang. II est à regretter que 
les arbr^» d'Un vert trop cru, ne participent 
pa$ aux l^ienfaits de ce soleil si brUlaut; )e ta- 
bleau eût été plus harmonieux d'ensemble et 
plqs vrai d'effet* On y remarque un attelage de 
dievaqi!^ et des personnages fort bien traités. 

403-404 Vue prise à Ia:€lles, environs de Bruxelles, 
par If. KiNpEiMfAifs. Ces deux paysages, le ser 
copd surtout, sont soigneusement étudiés et 
d'un effet beureux. 

405 Scène de la réfm^mation ^|» Ecosse, par M, John 
Knight. Nous ne nous arrêterons pas à décrire 
}e sujet qu'il est facile de cpmpreudrcr he pei|-' 
pie expjté par un discours de John )inox, le ce- 
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lèbre prédicateur, outrage un prêtre et détruit 
les images des saints et tous les symboles du 
culte catholique. La manière de M. Knighl est 
singulièrement décidée et hardie, il n*y a chez 
lui ni mollesse ni indécision, il fait vite et ne 
revient pas sur ce qu'il a fait. Cette manière 
de procéder a bien son mérite si Ton s'arrête 
à l'ensemble; mais, si Ton aborde les détails, 
on en découvrira bientôt le côté faible. Le 
corps du prêtre renversé est à peine indique 
par Tartisle, on n'en distingue pas les formes, 
à peine se rend-on compte de sa position ; quant 
à la scène, le mouvement et la composition en 
sont très-remarquables, conçus et exprimés 
d'une façon tout à fait neuve. 

406 Une halle de chasseuru devant une maison rus- 
tique, par M. Ed. Knudden, d'Anvers. 

407 Une dame à sa loilelte, par M. Kohler, de Dus- 
seldorff. Une femme assise devant un miroir, 
d'un dessin pur et correct , très-gracieuse de 
contours, drapée avec goût et élégance, et d'un 
coloris sage et solide. 

408 Vue prise sur les bords de VEmblève, par M. Kops, 
de Bruxelles. Des parties bien étudiées; mais 
les lointains sont d'un ton violacé qui contraste 
par trop avec les tons jaunes des premiers plans, 
cela produit dans l'ensemble un effet criard et 
qui choque le spectateur. 

409 La vtte de ville de M. E. Koster est d'un faire 
facile et d'un coloris agréable. L'auteur semble 
vouloir adopter le genfe de Werweer. Nous 
souhaitons de tout notre cœur qu'il y par- 
vienne. 

4iO Vue prise aux environs de Spa, par M. Kreins, 
élève de l'écolede peinture à Spa.(Voirn'ii7). 
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411-12. Une dame et son fils, qui posent, en plein 
air, par un très-vilain temps. — Un vieux mon- 
sieur, couleur brique mal cuite, ^ qui semble 
très-affligé de se voir ainsi exposé au mépris et 
à la risée publiques, par M. Kroulikouski. 

413 Un paysage de M*' Kdhnen de Bruxelles. 

4U Paysage, effet de soleil couchant, par L. Kdhnen 
de Bruxelles. Un jour le gouvernement, qui 
a quelquefois bon goût, ne riez pas, cela s^est 
vu, et en voici la preuve: le gouvernement, di- 
sons-nous, commanda à M. Kuhnen un paysage 
historique. Or M. Kuhnen avait justement en tête 
ce jour-là une idée de paysage. G^était un de 
ces paysages comme en révent quelquefois les 
poètes : une fraîche et verdoyante solitude, au 
bord d^une eau calme et limpide où se mirent 
les beaux nuages d'argent frangés d'or qui flot- 
tent dans le ciel au déclin du jour; de grands 
arbres au travers desquels les derniers rayons 
du soleil se tamisent en poussière d'or, et au 
loin, sur Tautre rive une forêt du sein de la- 
quelle s'élève, informe, indécise, noyée dans 
les vapeurs du crépuscule qui commence, la 
tour démantelée de quelque vieux château. Puis 
des cigognes gravement posées sur les débris à 
demi submergés d'une vieille barque; quelques 
rochers moussus baignant leur pied dans Teau 
jaune et transparente toute couverte de roseaux 
et de nénufars en fleurs; un grand arbre aux 
formes bizarres et fantastiques qui a ses racines 
entre les anfractuosités du rocher, et le tronc 
pourri d'un vieux saule sur lequel le poète va 
s'asseoir pour écouter les bruits de la forêt que 
le vent du soir amène à son oreille. 
M. Kuhnen se dit qu'il pouvait réaliser son idée 
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au prqfit du gouveriiemeut et il fit spn t^bleaii 
à peu près comme nous venons de vops le dé- 
crire. Mais voilà que le tableau fait, il se rap- 
pela qu'il s'agissait d'un paysage hislorique et 
il ne put se dissimuler que les cigognes n'é- 
taient pas ^ssez historiques pour le gouveme- 
mnntf qui tenait à en avoir poqr spn argent. Il 
n'y avait pas à balancer; il se décida à effacer 
ses cigognes et à les remplacer par Ilqbens 
faisant, en grand costume, une visjte de çéré- 
ïnonie à Godefroy de Qouillon, Grélry, Philippe 
de Comines ou à quelque autre personnage non 
moins historique que lui, nous ne s^vpn^ pas 
au juste lequel. 

Quant au gouvernement, il ne se mpptrg pas 
difficile : il avait son paysage historique et , 
mieux que cela, un magnifique paysage. 
C'est ce tableau qui porte le n** 4li. 

415 Vue au clair delà lune d'un pays très-pial pavé, 
étiqueté au catalogue : Vue d'hiver aux ^vi- 
rons de Nimègue . par M. Kuytenbroîjwer. 
N'étaient les arbres, on croirait voir upe vue 
du Spitzberg ou des terres polsiires» 

4i6 1/6 jugement du renard, par M. Lachenwitz, à 
Bruxelles, est une composition très-originale, 
d'une exécution assez faible, n^ais qui ^ppferme 
des détails très-spirituels. Les aniqiaux sont 
assemblés et l'on va pendre le renard, vieux 
scélérat, dont la tête est plpine de ruse et de 
malice, et qui a bien l'air de mo'.ifir dans l'im- 
pépitence finale. Autour de la potence sont des 
animaux que cette niort in^pressionne diverse- 
ment. Ces émotions diverscssoptassez bien ren- 
dues par le peintre qui a, dans l'jBxpr^sçion de 
quelques têtes, rencontré fort heur^nsepeat. 
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Hl Pd^ysage en porcelaine, par M"** Lacomble, de 
Bruxelles. 

418 Loin du pays, par M"** Matuh^ue Lagaciie, de 
Bruxelles.. 

419 Fontaine pri^e sur la place de Mayence, par 
M. Lallëmand, à Bruxelles. 

420 Vue prise à Francfort, id. 
Hi Viie prise à Franc foi' t, jd. 

Ces trois ta))le^iix son), traités absoluqoent de 
la même manière, c'est-à-dire d'uiic façon con- 
ventionnelle, qui n'a rien de commun avec la na- 
ture. Cette monotonie, cette abscpce de style 
ci ()p vérité locale pous font doiiter du tatent 
ie ili, ^allemand, ep Tavenir de qui nous avons 
eu foi pendarit loqj$teii|ps. 
422. La Pêche après V orage, par M. ï^ambprti. Au 
point de vue de Tari chinois, qui ^ bien son 
mérite, ce tableau est tout bonnement un phef- 
d'œuvre. On admire vers la droite nn monsieur 
occupé à tomber dans Peau, et qui pécbe à la 
ligne, chemin faisapt. 

423 Des Brocanteurs en tournée, par M, J.-B. Lam- 
MENS de Gand. H y a ^e la vérité dans les cos- 
tumas et daps TacUon, m^is^exéc^tion n'en est 
pas bonne. 

424 Vue prise dans la forêt de Fmtqinehleau, au 
lieu dit : Les quatre fils Aymon. Ce tableau de 
M. Lapïto est traité avec toute la science et 
tout le talent qu'on lui connaît; c'est un pay- 
sage éminemment classique. Prise séparép^ent, 
il n'est pas une partie de cette composition qui 
ne soit un chef-d'œuvre; lés rochers sont les 
plus beaux que nous ayons jamais vus, les loin- 
tains et le ciel sont admirables, et cependant, 
quand on considère l'ensemble, on s'étonne de 
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rester froid et iDditférent devant tant de beau- 
tés, et Ton retourne devant Gàlame ou Kuhnen 
pour s*assurcr qu'on n'a pas perdu tout senti- 
ment de l'art, et que la faute en est à M. Lapito 
pour n'avoir pas donné à son œuvre ce je ne 
sais quoi, qui est la vie. 

425-426 Deux Porlraits, par M. Larivoire. 

427 Vue prise près de Spa, par M. P. Lauters. Le 
dessin en est ferme, la couleur vigoureuse et 
les premiers plans fort jolis, mais l'effet en est 
un peu, comme on le dit vulgairement, tiré 
aux cheveux. 

430 Paul et Virginie, par M. Leclercq. Puisque ce 
tableau appartient à M. T... nous n'en dirons 
rien. M. T... est un heureux mortel, et M. Le- 

' clercq aussi. 

431 Ecce Homo, Pilale montre le Christ au peuple, 
par M. N. Legrand, de Bruxelles. 

432 Portrait de S. M. la Reine. Lithographie par 
le même. 

453 Portrait de M, D,,., par M. Lehmann, de Paris. 

434 Les Filles de la source, du même. 

435 Marinccia la vendangeuse, idem. 

436 Portrait de M^* la comtesse d'Agoult^ du même 
(Daniel Sterne). 

Le portrait de M. D..., couleur clair de lune, 
est bien modelé et savamment peint. Les Filles 
de la source portent en manière d'épigraphe, 
ces trois vers de Victor Hugo inscrits sur le 
cadre : 

o Là des saules pensifs qui pleurent sur In rive 

» Et, comme une bnigncnse indolcnle et naïve, 

» Laissent tremper dans Teau le bout de leurs cheveux. » 

Le tableau tient bien ce que les vers ont pro- 
mis : la composition en est très-poélique, mais 
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vague, vaporeuse et confuse au possible. Les 
filles de la source sont là , laissant tremper 
dans Veau le botU de leurs cheveux et agréable- 
ment groupées dans un paysage où toutes les 
nuances du spectre solaire sont répandues dans 
la plus poétique confusion. Dans cette toile bi- 
zarre, tout est flottant et indécis; il y a de 
très-belles cboses et des incorrections cho- 
quantes; c'est Terreur d'un très-beau talent, 
que nous retrouvons mieux dans Marincda 
la vendangeuse, avec son style large et son 
coloris chaud et harmonieux. La tête de 
Marincda et la partie supérieure du corps sont 
irréprochables. La main gauche est fort bien 
dessinée, mais il nous semble que les draperies 
qui couvrent le bas du corps manquent d'am- 
pleur et que M. Lehmann y inscrirait difficile- 
ment un corps proportionné au développement 
qu'il a donné aux épaules de la jeune fille. Le 
portrait de M™* la comtesse d'Agoult est d'un 
dessin, d'un modelé et d'une distinction au- 
dessus de tout éloge. 

437 Sinistre de mer, soleil couchant, par M. Lehon, 
de Bruxelles. 

45S Entrée de port hollandais par un gros temps, 
du même. 

Ces deux tableaux de M. Lehon nous plaisent 
médiocrement. Dans le premier, le sinistre de 
mer, nous louerons volontiers les vagues, bien 
mouvementées et d'une grande vérité, la barque 
à gauche et surtout les personnages, qui sont 
tr&-bien dessinés; mais nous ne pouvons ad- 
mettre l'effet général, qui nous semble exagéré. 
M. Lehon n'a pas été heureux dans celte ex- 
cursion sur les mers de Gudin, et son coup 
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de sdléil sur les grèves, imité de eé grand ar- 
tiste, est une de ces tentatives hardies que le 
succès seul pouvait justifier. L'Èiiitée de port 
hollandais par Un igrôê temps est une composi- 
tion plus simple ëi pldô vfàie que la ])récé- 
dénte, et feurtoUt beaucoup tnieux rendue. 

459 ta Fornâtina, gravUt-e d'après Raphaël, par 
M. LeisnieiI, de Paris. 

440 Montait par M. Lejeùsë, dé Ôruxélles. 

442 Paysage par M.^ LeIbeunier, de Bruxelifes. Les 
figures valent mieut que le paysage. 

445 Voilà donc cette Llsbeth dotit les chàt*mes re- 
lirihent si longtemps VaU ï)yck à Saventliem el 
faillit'eht cômprbnieltre sa gloire future! Ah! 
certes, si Van Dyck, avant de connaîthe cette 
beatite futaie, avait vu le porti-lilt qli'en fait 
M. LÉdNAttD, à coup sûr Saventheiti rie possède- 
fait pas le célèbfé Sl-Marlln. 
Qiiaife lablbaux de M. Let^olltevlu, de Paris. 

444 Le Cmp de Véltier. 

445 Les Aoijnons an vin de Champagne. 

446 Le Retour de la promenade sut Veàn, 

447 Deà hoinniès dé t Équipage d'nn misseau de 
Louis XI i' venant faire de Veau à une fbHtaine. 

n cMp dé Véirlety est uii Jolî petit tablestu 
d'une composition très-spirituelle; lès deux 
ettfatitssotil posés eldessitïéâ d*iine fîiçon toute 
cliùrmiinie. On voit, attaché â un arbre une 
enseigné ainsi conçue : C.vbarét du c.Uip, Le 
PoitteVin loge a pied et a cheval. 

Les Rogiiôns Uu vin. de ehampagne sont une 
excellente plaisanterie. Oh nous a dit que 
Tidéé n'en était pas netive; mais, quoi (Jh^il en 
soit, nous doutons qu'elle ait jamais été traduite 
éur la toile aVéc plus iroriglnalitéét de naturel. 
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A ta Promehaâe suir teau, composition élé- 
gatiie; itiais dont le sujet de peu d'importance 
n'd dé valeiir que celle que lui donhe le pin- 
ceau de M. Le Poittevin, ndus préférons de 
beaucoup les Hommes de l'équipage d*Uri vais- 
seau de Louis J/F, Oeuvre capitale de Tartistô, 
d'une manière large et grandiose, d'une ordon- 
nance tnagniflquè, d'un coloris splendlde, plein 
de force et de vigueur. Les personnages grou- 
pés autour de la fontaine rappellent par la no- 
blesse de leur attitude, le style et lé jet des 
draperies, les plus grands itiaîlres de Técolc, 
au rang desquels se place l'auteu^ de cette belle 
et vïiste composition. 

448 bes Cavaliers dafiè la coût d'une auberge, par 
M. i, Leroy, de Bruxelles. 

449 Intérieur, par 51. W. LEkot, de Bruxelles. 

Ces deux artistes composent leurs tableaux 
dé tigures empruntées avec plus ou moins de 
discernement auic anciens maîtres de l'école 
flamande; et, comme leur maiiière il'a rien de 
bieh original ni de bien remai*quable, il en ré- 
sulie (tue tous ces persdniidge^ rassemblés de 
A\\eH tablèdUx et rattachés tant biëii qUe mal 
à uhe action d'ordinaire assez ihsignifiahte, ne 
produisent qU'Un effet assez médiocre. 

450 Site hôisé, pîi^ M. DEsmÉ Lest à GUnd. Ce pay- 
sage n'est pas sans mérite; tes lointains sont 
fihs de ton et lumineux, le joui* bien distribué, 
le pont el les ruines dessinés avec (^ori'ection 
et netteté, l'eau seule laisserait à désirer plus 
dé transparence et de limpidité; le remède est 
facile. 

451 P'uè prise en Flandre, du tnéme auiëUr. Joli 
paysage, le§ premiers plans devraient être plus 
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vigoureusement accusés; le grand arbre isolé, 
que Tarliste a placé dans son tableau, et qui 
parait maintenant trop vigoureux de ton, s'har- 
monîerait davantage avec le reste du tableau et 
TefTet général y gagnerait. 

45â Rélablissement du culte dans VÉglise de Notre- 
Dame à Anvers, par Henri Leys. « La même 
année (1566) dans la matinée du dimanche 
» 1*"^ septembre, rÉglise de Notre-Dame d'An- 
» vers fut, pour la première fois depuis les dé- 
D vasiations des iconoclastes, rendue aux céré- 
» monies du culte. Dans cette circonstance, le 
» Pléban Sébastiaen fut réintégré dans ses 
D fonctions, en grand appareil et avec Tassi- 
» stance des magistrats d'Anvers. H prononça 
D un sermon en présence des deux bourgmes- 
» très , du margrave accompagné de ses halle- 
» bardiers, et d'une foule de bourgeois et de 
)> peuple qui s'étaient empressés d'accourir à 
» cette solennité. » (Chronique AnversoisCy par 
F. G. J. Leyde, 1753). 

Commandé par le gouvernement, ce tableau 
est très-convenable pour sa destination, qui est 
probablement de figurer dans un de nos mu- 
sées. C'est une composition sévère, très-remar- 
quable au point de vue historique et comme une 
savante étude de tous les costumes flamands 
du XVI* siècle. 

455 Une kermesse, par le même. On voit qu'il ne 
s'agissait plus ici d'un tableau commandé ; dé- 
gagé des entraves du cadre ofiGciel, M.licys, 
a traité ce sujet dans sa manière accoutumée, 
aussi y retrouve-t-on toutes les qualités qui ca- 
ractérisent son talent, une entente parfaite de 
la lumière, une finesse de ton inimaginable et 
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une rare perfection de détails. Mais on y cher- 
cherait vainement la verve, le mouvement et 
l'entrain qu'on aime à rencontrer dans ces 
« sortes de compositions dont ils sont les condi- 
tions principales. Voici pourquoi, à cette ker- 
messe incomplète, au grand tableau historique, 
nous préférons le tableau déisigné au n** 454 du 
catalogue, sous le titre de « L* armurier, parce 
que, dans ce petit tableau d'intérieur, tout 
d'accessoires, et où les personnages ne sont 
qu'un prétexte, M. Leys se trouvait parfaite- 
ment à l'aise pour déployer sa merveilleuse'ha- 
bileté, sa science profonde des effets du clair 
obscur et de la lumière, et montrer jusqu'où il 
pousse l'exactitude et le fini des moindres dé- 
tails. Or, cette petite toile, où toutes les qua- 
lités de M. Leys sont portées à leur plus haute 
expression, est une véritable perle que nous 
envions à son heureux possesseur. 

455 Paysage; automne, vue prise en Normandie, pa 
M. Lherie, à Bruxelles. Sombre et froid. 

456 La défense de Toumay par la comtesse de La- 
laing, dessin du même auteur, d'après Wap- 

PERS. 

457-458 Deux paysages, de M. Lignï (Al.) de 

Bruxelles. 
459 Une marine, de M. EcroE Linnig, d'Anvers. 
400 Ua assez joli dessin, La vierge et V enfant Jésus, 

d'après le Guide, par M. J. Linnig. 

461 Un moine, dessin d'après Van Eyck, du même. 

462 La fêle de Sl-Pierre aux environs d'' Anvers, 
par M. A. L. Lion, d'Anvers. 

Encore une kermesse! On ne sait donc iaire 
que cela à Anvers? Décidément, il est temps 
d'en finir avec ce genre dont les peintres an- 
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vérsois n'ont pas moins al^usé^ que nos littéra- 
teurs de Grétry et de Godefroy de Bouillon; 
dangereux excès, qui donne à penser aux étran- 
gers que nous sommes toujour-s (( de lourds 
flamands de Flandre, ivres de bière et de ta- 
bac, » et que, de tout temps, les grands hommes 
ont été fort rares en Belgique. 

La kermesse de M. Lio^ mérite cependant 
qu'on lui fasse grâce; parce que la composi- 
tion, un peu trop chargée, en est néanmoins 
asseï bien agencée; parce qu'il montre de 
bonnes qualités de coMleur; et parce qu'enfin, 
on y trouve une certaine franchise d'allures 
et des personnages qui ne ipanquent ni de na- 
turel ni de vérité. M. Lion donne, dans ce ta- 
bleau, de belles espérances , il faudra voir ce 
que cela deviendra. 
465 Cadre contenant ies grafmres s^r bcie, par 
M. LiSBET, de Bruxelles. 

465 Portrait de Madame X...» par % h LuTRERCiu, 
à Bruxelles. 

466 Le Ménp'trieTy par M. Madou, de Bruxelles. 

467 Le MuTchand de kif&Hx, du même. 

Ces tableaux sont comme une réminiscence 
des grands maîtres ^e Tancienne école fla- 
mande, sans qu'il y ait reproduction servile 
de lours qualités ou de leurs défauts^ M< Madou 
en est le continuateur, bien plus que l'iuiila- 
teur : c'est la même sagesse de composition; 
la même sobriété d'accessoires inutiles au sujet; 
le même esprit d'observation; la même délica 
tesse de touche. Sa CQu]eur msinque de vivacité 
et d'éclat, mais elle est toujours d'un ton fm 
et harmonieux, et n'a jamais de ces tons criards 
qui détruisent l'eflet, en offensant )e regard. 



Les œuvres de M. Madou ne sont pas seule- 
mentdebons tableaux, ce sont encore de char- 
mantes éludes de mœurs. Voyez ce seigneur, 
ou ce bourgmestre, (voir le n° 466), quel esprit 
dans la pose que l'artiste lui a donnée! comme 
il est établi carrément devant la cheitiinée, 
comme il a bien le sentiment de son impor- 
tance et de sa dignité! £t ce manant, qui fume 
tranquillement sa pipe, les mains derrière le dos 
et appuyé contre le mur; quel sans façon, quelle 
insouciance brutale! Ces nuances spirituelles, 
ces caractères si franchement dessinés, sont pré- 
cisément ce qui manque à M. Leys, et c'est ce 
que toute son habileté manuelle ne saura jamais 
suppléer. Avec Tespril de M, Madoo, M. Leys 
serait un des grands peintres de Tépoque. 
468-469 Deux dessins à la plume, par M. Magnée, 
Sœur Adelia.et Sieur l'aria. Les lettres ornées 
témoignent du talent de M. Magnée comme 
calligraphe* 

472 f^Qupe d'animaux, par M. Malherbe. Le tau- 
reau appartient à Paul Potter; il faut le lui 
rendre. Les moutons sont incontestablement 
la propriété de Tartiste. 

473 Souvenir des Ardenncs, vallée du Roynux à 
Yiersety par M! Charles Mammes^ à Bruxelles. 
Les lointains en sont vaporeux, le site bien 
choisi, mais les arbres et les terrains du pre- 
mier plan sont durs et sans relief. 

474 Deux enfants jouant avec des fleurs , gravure 
d'après Magnus, par M. Manpel, de Berlin. Le 
trait est d'-tn moelleux et d'une finesse très- 
remarqual'is. 

475 La P'euve du pécheur de V Adriatique, gramre 
d'après Léopold Robert, (par te même.) 
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476 Les pen$ée$, par M. Manduau, de Bruxelles. 
Peut-être y en a-t~il là quelques-unes qui 
échappent à notre pénétration. 

478 Vue prise aux environs de Spa , par Marin. 
Elève de Técole de Spa (voir n« 117). 

479 Un marché, par Marinus , à Namur. G*est une 
vue prise à Anvers. Il y a dans tout ce tableau 
des tons violacés et une exubérance de couleur 
d*un effet déplorable. 

480. Le Berceau du poète, par Marckelrach, à An- 
vers. L'idée en est gracieuse et vraiment 
poétique. L'enfant est à demi-sorti de son ber- 
ceau, une partie de son corps porte sur les ge- 
noux du génie; c'est sans doute cette disposi- 
tion qui a forcé l'artiste à les allonger outre 
mesure, ce qui est une grave incorrection. 

481 La Soliltide, paysage, par M. DeMarneffe, de 
Bruxelles. 

482 L'Arlisie contant fleurette est surpris par le 
père (textuel), par M. Marschouw. d'Anvers. 
Les deux amoureux sont très-mal proportion- 
nés. M. Marschouvy, en s'im posant l'obligation 
bizarre de les montrer par cette espèce de 
fenêtre placée trop bas^ a dû se résoudre à 
leur refuser des jambes. Le père est plus cor- 
rect et mieux posé. 

483 La Bonne recette (du même). Une vieille femme 
très-laide; type de figure reproduit par tous 
les artistes Anversois. Une cage à poules très- 
estimable. 

484 Charles /", gravure diaprés Delaroche , par 
M. Martinet. 

485 La Vierge au palmier, gravure d'après Ba- 
phaél (du même).. 
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486 La Vierge à la rédemption, d'après Rapbaél 
(da même). 

487 Le Calvaire, par MAimEU, à Louvain. 

488 Sainte Famille , id. id. 

489 Raphaël et la Fornarina, id. id. 

490 Jeune femme Romaine, id. id. 

De ces quatre tableaux , un seul , la Sainte 
famille, nous semble digne de la réputation de 
M. L. Mathieu. C'est une composition d'un style 
simple et d'un beau caractère. La Vierge est 
d'un galbe très-pur et très-gracieux, trop gra- 
cieux, peut-être. On aimerait à trouver en elle 
une beauté plus noble et plus sévère, comme il 
convient à la mère du Sauveur. L'enfant Jésus 
est dessiné avec une correction et une richesse 
de contours dignes d'un grand maître; le co- 
loris en est à la fois vigoureux et suave ; enfin 
c'est le Bambino le plus raphaélesqm que nous 
ayons vu depuis longtemps. Des critiques plus 
sévères cbercberaient peut-être chicane à 
M. Mathieu, sur la ressemblance, vraiment ex- 
traordinaire, de l'enfant Jésus et du sain t J oseph 
avec les mêmes personnages d'une des Saintes 
Familles de Raphaël; quant à nous, qui accep- 
tons le beau de quelque part qu'il vienne, 
nous savons gré à M. Mathieu de s'être si bien 
inspiré. 

Pour ce qui est du Calvaire, nous avouons, 
à noire honte que les nombreuses beautés 
qu'il renferme échappent à notre intelligence. 
Il nous est impossible d'y voir autre chose 
qu'un tableau fort ordinaire, dans lequel, à 
Texception du corps du Sauveur, qui parait 
d*un bon modelé, toutes les figures sont mé- 
diocrement bien traitées. 
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ha Jeune femme romaine est unn assez bonne 
étude de femme, les cheveux et la tête en sont 
fort jolis, mais la poitrine et les épaules sont 
d*ane ampleur et d'un développement outrés. 

Si le Raphaël ei la Fornarina, ces deux in- 
signifr.'ntes figures qui posent niaisement,au mi- 
lieu d^un paysage où manquent Tatr et Tespace, 
n'étaient appuyés de Tautorilé du catalogue, 
le plus grand ennemi du talent de M. Mathieu 
n'oserait les lui attribuer; 61* malgré toute la 
certitude qu'on en a, ce tableau est si indigne 
de lui qu'on voudrait encore douter qu'il en 
fût réellement l'autour. 

49 1 Un Vaysage, dessin de M. Max. de Bruxelles. 

492 V%ke du Colysée et d'une partie des ruines du 
palais des i'ésars à Rome. Les tous jaunos qui 
dominent dans ce paysage avaient trompé les 
membres de la con^mission del'expositionqui, 
jugeant par analogie, n'avaient pas hésité à l'at- 
tribuer à M. ME6ANCK;mais, en y regardant de 
plus près, ils ont compris que M* Meganck ne 
pouvait avoir commis ces ruines découpées 
aux ciseaux, et ils les ont restituées au véri- 
table auteur, M. Deschichtere, de Bruges. 

495 Une journée à la villa , par M. Meganck. Cela 
est l^ien pauvre d'impgination , et l'exécution 
n'en est ni assez savante ni assez achevée pour 
cofnpenser \s^ nullité du sujet. 

494 Sous ce titre : Intérieur d'un. artiste, M. Meis- 
soNNiER a exposé qn petit tableau » que nous 
n'hésitons pas à placer sur la mémo ligne que 
l'ormwn'^r de LiEys. Il représente un artiste 
occupé à feuilleter un carton de dessins. Der- 
rière lui est un paravent, à côté, une table 
couverte d'un tapis et sur laquelle ou voit des 
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livres et unécorolië de Houdon. lUen de plus 
simple que le motif, mais aussi rien de plus 
aclieyé ni de plus étonnant que Texécution de 
ce petit chef'-aœuvre de patience et de talent. 
197 Le Retour et le repentir du fils coupable , par 
M. Melzer, d'Anvers, 

tin jeune homme, appartenant à une famille 
non moins verte qu'estimable, après s'être 
plongé dans toutes les horreurs du carambo- 
lage et des danses prohibées, se voyant réduit à 
la plus profonde misère et craignant la funèbre 
cuisine de la Cambre, se décide à retourner 
dans ses foyers et à implorer le pardon pater- 
nel. Ce pervers (nous parlons du lils coupabh'). 
se jette aux genoux de ses ancêtres qu'il re- 
lt*ouve plus verts que jamais, et sollicite d'eux 
le pardon de ses débordements. 

Nous espérons être bientôt en mesure de 
vous faire connaître la suite de celle touchante 
histoire que l'ariiste a laissée inachevée. 

498 Portrait de Philippe de Champagne , gravure 
d*après V original jpeint par lui-même , de 
M. Metzmacher , de Paris. Celte gravure est 
d'un fini précieux. 

499 Portrait de Rembrandt; gravure d'après un ta- 
h\e3iU de Rembrandt, dessin parfait d exactitude 
et de correction (du même). 

501 Saint Sébastien, gravure d* après SrttJorwa, par 
MEtiNiBR, élève de l'école royale, à Bruxelles. 

50i Giorgione et Primatiedo, Portraits , ^TdLynres 
(du même). 

M.Meuniet*, dont nous avons suivi attentive- 
ment les progrès, est incontestablement celui 
des élèves de l'école de Calamatta qui donne 
les plus belles espérances. Il est à peu près 
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certain, maintenant, que la Belgique possédera 
des graveurs au burin. 

505 Vue dCElrelat, par M. Meter, à Paris. Un peu 
pâle de coloris; terrains fort bien étudiés : en- 
fin, une très-belle marine. 

504 Le Ifîeunier, son fils et Vâne, par M. Metnne, à 
Anvers. M. Meynne paraît vouloir s'écarter de 
la route suivie par les peintres de genre de 
récole d'Anvers ; il voit autre chose dans l'art 
que les portraits plus ou moins exacts de pois- 
sons, de légumes et d'ustensiles de cuisine 
auxquels sont voués la plupart de ses confrè- 
res; tant mieux! nous lui ferons la place belle, 
et nous l'encouragerons de tous nos eiforts. 
Aussi bien notre tâche est-elle facile; son ta- 
bleau est traité avec verve; le bon meunier est 
dessiné spirituellement, et ce groupe de jeunes 
paysannes qui le poursuivent de leurs raille- 
ries, est plein de vérité et de mouvement. 
Peut-être a-t-il trop idéalisé ces trois jeunes 
iiiies et leur a-t-il donné trop de grâce et de 
coquetterie ; peut- être aussi son couloris a-t-il 
trop d'exubérance et d'éclat; mais, tout bien 
considéré, nous sommes convaincus que M. 
Meynne arrivera avec le temps et l'étude à un 
sentiment plus vrai de la réalité, de l'expres- 
sion et de la couleur. 

505 Vous n'aurez pas ma rose, gravure d'après Ver- 
heyden, par M. MicmELS, élève de l'école d'An- 
vers. Ce burin manque de légèreté et de cor- 
rection , cependant il y a déjà du bon. 

506-507 Hiver, — Approche d'un orage , paysages 
assez vrais d'effet, par M. A. Moerenan, de 
Gaud. 



— 75 — 

508 Église Saint-Symphorien de Tours, aquarelle 
M. H. MoGFORD, à Londres. 

509 Portail de la cathédrale d'Alby (du même). 

510 Port de St-Malo (du même). 

M. Mogford dessine bien rarchitecture, mais 
il ne donne pas assez de relief à Tornementa- 
tion. Ses aquarelles sont hardiment lavées. 

511 L'allée principale du champ des morts à Scu-- 
tari, par M. Fl. Mols, à Bruxelles. 

M. Mols a étudié TOrient et nous en a déjà 
montré de beaux sites; celui-ci est moins bien 
réussi. La faute n*en est pas toute à lui ; les 
cyprès sont d'une forme et d'une couleur qui 
se prête mal à la peinture, et ces tombeaux, 
presque tous semblables, sont d'une monoto- 
nie désespérante. 

512 Le n° 512, qu'il a exposé sous le titre : Souve- 
nirs de VOberland Bernois, est une jolie étude 
de rochers et de végétation alpestres. 

513 Les Bateleurs, par M. Molyn, d'Anvers. 

Voici une Esmeralda d'estaminet d'un réalité 
palpitante: ses oripeaux fanés, ses formes vul- 
gaires, ses poses, dessinées d'après nature, sont 
d'une vérité qui n'admet pas de critique. Toute 
la composition est dans ce goût -là. Il y a cer- 
taine tête de musicien (la grosse caisse), qui 
vaut à elle seule tout un tableau. N'oublions 
pas un paysan assis , vers la droite , une jeune 
fille qui tient un enfant par la main, et surtout 
un garde-champêtre tracé de main de maître 
et d'un naturel exquis. 

514 Fruits, par M°" Morren, née Delvaux. 

515 Un Cheval de course (qui n'en finit pas) aqua- 
relle de M. HuLL, et non Mull, comme le porte 
le catalogue officiel. 
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516 Quatre miniatureê, fort belles, pdf M"" Hermi*- 
NIE MuTEL, de Pari». 

517 Nûlre^Damë d^s affligée, par M. Natek. 

518 Les Pileuses de Fundi, » 
51 d Daphnie et Chloé, » 
5i0 TéledeChHst, ^ 
5âl Prière du matin, » 
533 à 534 Portraits , d 

Noire -'Dame des affligés est un des beaux 
tableaux religieux de rexposition; il est vrai 
que si Ton en excepte M. Gallait, dont le C^ri^t 
est tout à fait hors de ligne, cette supériorité 
de M. Navez n*a rien dont il puisse légitime- 
ment s'enorgueillir. De tous les personnages de 
cette vaste composition, la tête la mieux com- 
prise et dont Texpression est à la fois la plus 
intelligente et la plus élevée, est celle du 
moine qui tient une croix. La Vierge est d'un 
beau caractère, les draperies qui Tentourenl 
ont de la noblesse et de la grAce; mais, si elle 
est réellement assise sur le coussin rose qu'on 
aperçoit derrière elle, la jambe droite nous 
paraît être un peu trop longue; et puis, où 
s'appuie la gauche? Nous n'aimons pas non 
plus l'idée de placer l'enihnt Jésus, qui a l'air 
trè8-*méohant, sur une colonne en pierre \ pour 
être neuve et originale, cette idée n'en est pas 
moins peu rationnelle et médiocrement heu- 
reuse. La jeune fille qui soutient le vieillard 
malade est une fort jolie création ; ce vieillard- 
là est aussi très-bien trailé; nous regrettons 
seulement que M. Navez l'ait couché de telle 
manière que son front disparaisse tout à fait, et 
que sa tête soit coupée au sommet par un an- 
gle obtus très-disgracieux. Nous ne parlons 
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m% ÛQ la couleur, parce que M» Navez a dès 
ioogteinp& pris son parti ià-dessus: nous ferons 
seplemeMi ob^urver qu'un beau ciel d'un ton 
léger et aérien aqrait remplacé avec succès, 
au-dessus de la téle de la Viei^e, cette auréole 
or^fige que Victor Joly, dans son style pitto- 
resque, aurait qualifiée d'omelette aux conû- 
tores, 

i>^s FiUuêen de Fundi ont presque toutes 
la figure trop courte; cela est» du reste, si pau- 
vre de composition et d'unu expression si insi- 
gnifiante qu'il faut consulter le catalogue pour 
en comprendre le sujet. 

Dap^mis el ChCoé et la iéle de Christ n'ajou- 
teront rien non plus à la réputation de M. Na- 
vaz. Chipé est très-laide et Daphnis très vert. 

U en est toutautrementdela Prière du malin, 
une des plus belles choses qu'ait jamais pro- 
duites son pinceau, La jeune mère semble un 
anj^e gardien au berceau dej'enfant endormi; 
s^ pose est pleine de noblesse et de distinction, 
et 1^ robe blanche qui la couvre est d'un ton 
fm et d'uD dessin irréprochable. 

iee irm porlraite exposés par M. Navez 
sont aussi beaux que ressemblants, et cela n'est 
pas peu dira. 
525 Intérieur d'Eglise, p^r Mi Nett. Cet intérieur 
gothique fort bien dessiné, exact de perspec- 
tive, d'un trait net et hardi, est d'une touche 
fernie et exempte d'hésitation. 
530 à 5d0 Cinqlilkogrnpkie$,dehtOH^0iU*9 d'après 

des portraits de Winterhalter» 
551 Un Vieugt kr^^onnier plenrimi tm ckien mwl, 
par Ë. NoTERUAN , d'Anvers. 

Il y 9v^t un joli tiU)leau à faire avec ce sujet*- 
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là, M. Noterman n*y est pas parvenu. D'abord 
le chien est trop laid, ce qui empêche le spec- 
tateur de s'attendrir, et de pleurer sur son sort; 
ensuite, il n'est pas très-certain que le bracon- 
nier lui-même le pleure, car l'expression de 
son visage n'indique pas ces larmes d'une ma- 
nière bien précise et permet le doute. 
Le tableau suivant, du même artiste 
552 Une Jeune laitière indiquant à des fraudeurs 
embusqués la position des douaniers, est, sous 
tous les rapports, bien supérieur au vieux bra- 
connier. Les fraudeurs sont groupés avec habi- 
leté, et leurs physionomies expriment fort bien 
l'intérêt qu'ils prennent aux indications de la 
jeune fille. Il n'est pas jusqu'au chien, dont la 
tête intelligente ne semble comprendre parfai- 
tement le récit du jeune espion. Le paysage est 
d'un ton gris et sale; il est vrai qu'il fait un 
temps à ne pas mettre un douanier à la porte. 

555 à 535 Paysages, gravés par M. Ncjmans, élève 
de l'école royale. M. Numans fait de rapides 
progrès, et rivalise, dans son genre, avec son 
condisciple M. Meunier. 

556 Assassinat des fils de Marguerite d* Anjou, par 
M' OXonnell, née Miethe, de Berlin. Les têtes 
des personnages sont empreintes d'un profond 
sentiment dramatique. 

557 Un Portrait, de la même. Une manière large, 
un coloris vigoureux et hardi. 

55H-559 Portraits, aquarelles, de la même. — Une 
Madone. Un style original , une grande facilité 
d'exécution. 

540 Vue d^une rivière, près de Rotterdam, par Op- 

FERMANS. 

541 Le ChàUau de Windsorp par M. Oldfield, à 
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Bruxelles. Singulièrement exagéré de couleur 
et d'effet; luxuriant de végétation comme une 
forêt yiei^e du Brésil; mais confus et sans air 
entre les divers plans. 

542 Partie de VMpital de Greenmck (par le même). 
Cette aquarelle a le même défaut que le tableau 
précédent, elle est faite avec beaucoup d'habi- 
leté, mais sans le moindre sentiment de la vé- 
rité locale. 

543 L'eau de Conisian, aquarelle (du même). A 
celle-là il n y a rien à dire; le site en est pitto- 
resque, la facture large et pleine d'effet. 

544 Vue prise près de Huy, par Oloreld fils, à 
Bruxelles. 

Le défaut du père et quelques-unes de ses 
qualités. M. Oldfield a besoin d'étudier sérieu- 
sement la nature, s'il veut devenir un peintre. 
545-546 Deux miniatures, portraits de nains. Tom 
Fùuee et Simon Paep, par M. Oorloft, à 
Bruxelles. 

547 Une magnifique aquarelle. Vue de Venise, si- 
gnée Justin Ouvrié, le Canaletti de l'aqua- 
relle. 

548 Fleurs et Fruits, par M. Pannebl, à Bruxelles. 
C'est une singulière chose que l'obstination des 
peintres de fleurs et de fruits, à les vouloir re- 
présenter autrement qu'ils ne sont en réalité, 
et à vouloir corriger et perfectionner les œu- 
vres du bon Dieu ! 

550 Fleurs, p3LT W Pascal, de Paris. Celles-ci sont 
peintes avec beaucoup de vigueur et de netteté. 
La composition en est très-élégante. 

551 Le Christ au tombeau, par M"* Yictorine Pee- 
HANS, de Bruxelles. Derrière le Christ est une 
tranche de pain d'épices, oubliée au catalogue 
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bb% Sainte Geneviève d$ Brahani, p^r M. GitAiiLEs 
PiGQtid, à Bruxelles. Nous aimons mieux la 
biche. 

555-554 Portraits ( par le même ). Les portraits 
sont benux; mais les fonds en sont de mauvais 
goût, et nous rappellent ce malencontreux por- 
U^it du duc de Brabant, qui pend dans la salle 
de la société Pfailfaarmonique. 

555-556 Deux Paysages avec figures, de M^ Pie- 
TEBZER, à AnTcrs. Le second de ces paysages 
(n° 556) est très-«upérieur au premier. La 
ferme placée sur les premiers plans de droite 
est d'un joli ton et d'un effet très-satisfaisant. 

557 La Vierge et la Madeleine, miniature, de M. Pi- 
PLART, de Mons. 

558 La Féie du nouveau-né, par M. Plàttbel, à 
Anvers. 

559 Une Marine, par M. À. Plbisicii, à La Haye. 
L'eau est bien rendue , les peiiionnages sont 
très-mauvais. 

560 Rebecca après avoir reçu hê présenté â'ÉHéier, 
par M. Jean Portaels, à Rome. 

561 Ruth sortant du champ de Rooz et portant sur 
les épéulês k grain qu*H lui mesura (du même). 

Nous avons les premiers» il y a quelques 
années, signalé M. Portaels comme an firtiste 
plein d'avenir, et nous sommes beureux de 
voip« en suivant chaque pas qu'il fait dans la 
carrière, combien il justifie nos prévisions et 
les brillantes espérances que ses premières 
œuvres ont fait concevoir. Les deux tableaux 
qu'il nous montre cette année le placent tout 
d'abord au premier rang. On y trouve nne no- 
blesse et une grandeur de style tout à fiaiit bi- 
bliques; une admirable pureté de dessin; un 
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eoloHs chaud et vîgoureuiL, jamais exagéré; et 
ce seniiment profond de la couleur locale 
qu'on admire dans les tableaux d'Horaoe Ver- 
net et de quelques autres grands peintres de 
récole française moderne. 

U% PortraU de M. Tuerlinkx ( du même). 

566 Vwe prUe dans les gwrge* d'Apremonhprès de 
Fontainebleau, par M. J. Quwaux, à Bruxelles. 
Étude d'arbres d'un dessin sévère et conscien- 
cieux; les branches, se découpant avec vigueur 
sur le ciel, produisent un effet vrai et hardi. 

d67 Yw prise du chéUeau de Namur (par le même). 

568 l'aysage (par le même). Représente trois ar- 
bres groupés au milieu d'une plaine. 

569 Troncs d'arbres, pris dans la foréî de Fontaine- 
bleau* Étudié avec intelligence et avec soin, 
soigné jusqu'en les moindres détails, et cepen- 
dant pas naturel ; le second tronc d'arbre, fait 
avecplusdenégligence^ est bien plus vraid'effet. 

570 La Kermesse de Bouehout^ par Laubent Rid16, 
à Borgherout. 

571 Un Orage, par M* Reiffeinstein, à Francfort. 
C'est plutôt l'approche d'un orage, que l'orage 
même. Il rè^nc dans toute la nature un calme 
imposant : l'air est lourd , le ciel noir, le soleil 
blafard ; la solitude complète que l'artiste a ré- 
pandue sur ce site, au milieu duquel s'élève le 
ironc d'un arbre mort et dépouillé, est d'un ef- 
fet romantique et plein de mélancolie. Un 
homme est couché sur le gazon; son chien 
veille, placé au milieu du chemin qui serpente 
dans la plaine. 

572 i aysage. lue des environs de Spa, par M. Rei- 
GLER (P.), élève de l'école de peinture à Spa. 
VoirlenM17. 
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575 les Ruines (f un Monastère, patr M. P. Renoz, 
effet du matin , sont une ébauche très-hardi- 
ment brossée, qui tient plus du décor que du 
tableau, et dont Teffet est très-pittoresque. 

574 à ^76 Saint Louis de Gonzague, — Saint Stanis- 
las Kostka, — Portrait, par M. J. B. Reykers , 
peintre ordinaire, et très-ordinaire, du collège 
Saint-Michel. 

57 7 Un Portrait, lithographie par M. Paul Richelle, 
à Bruxelles. 

578 La façade du Palais de Versailles^ côté du jar- 
din. L*artiste a choisi le moment où les grandes 
eaux jouent; Tensemble est assez yrai d'effet, 
mais la manière du peintre est lourde et pâteuse, 
et manque tout à fait de netteté et de style. 

579 Souvenir du camp de Saint-Omer, parM. J. Rico. 
Si Ton en juge par ses souvenirs, M. J. Rigo 
avait vu le camp de Saint-Omer et Tarmée 
française sous de tristes couleurs. 

580 Fruits et Fleurs, par M. H. Robbe. Ce début de 
M. Robbe ne prouve ni pour ni contre lui : on 
ne saurait raisonnablement exiger plus qu'il 
n'a fait, et si, par cette exposition, trop 
prématurée peut-être, il a voulu consulter l'o- 
pinion sur son avenir comme peintre, nous lui 
dirons qu'il n'y a pas de raison pour qu'il ne 
devienne quelque jour un peintre de fleurs es- 
timable ; on voit i^ercer dans son tableau de 
bonnes intentions. 

581 La Pâtée trop chaude ; scène de chiens , par 
M. L. Robbe, à Bruxelles. 

Emure humanam est. 

582 Le Retour de V esclavage, par M. Robert, de 
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Bruxelles, à Rome. Ni grands défauts ni qua- 
lités saillantes. 
585 La tenue d'un chapitre de Vordre de la Toison 
d'or y par Charles-Quint, le 50 janvier 1546, 
en la ville d'Ulrecht, L'empereur est représenté 
remettant le collier de Tordre à Jacques de 
Ligne, prince de Mortagne, comte de Fauquen- 
berg, par M. Albert Roberti, à Bruxelles. Le 
personnage de Tempereur et les chevaliers 
placés à sa gauche sont savamment dessinés 
et d'une touche sévère. La tête de l'empereur 
surtout est d'un fini et d'une perfection très- 
remarquables. L'ensemble de la composition 
est aussi varié que le permettait le sujet ; les 
costumes des nouveaux chevaliers, qui n'ont 
pas encore reçu les insignes et que M. Roberti 
y a placés avec beaucoup de tact et d'intelli- 
gence, contrastent heureusement avec la mo- 
notonie obligée des vêtements rouges des au- 
tres chevaliers de l'ordre. M. Roberti a exposé 
sous le n^ 

584 Un magnifique Portrait de M, G**\ capitaine de 
vaisseau de la marine royale de France, 

585 Fleurs, fruits et gibier , par M. Robie. Après le 
tableau de Saint -Jean, d'une désespérante per- 
fection, celui de M. Robie est le plus beau de 
cette année. Le coloris en est d'un éclat éblouis- 
sant, la composition largement étoffée et d'une 
rare élégance. 

586 Intérieur d'étable, par M* Rodenbach, de Rou- 
1ers. La vache est traitée d'une manière très- 
remarquable, et parfaitement étudiée. Quant 
à cette paysanne, dont l'action est d'une sim- 
plicité tout à fait biblique et patriarcale, nous 
eslîtoions qu'il eût beaucoup mieux valu qu'elle 
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n*y fût pas; car elle est, ainsi que lUnlérieor 
de retable, d'un touche très-lourde et d*une 
flaccidilé déplorable. 

587 La Roche à Bayard, près Dînant, par M. Rof- 
FUEN, à Dînant. Nous voudrions voir M. Rofiiaeu, 
qui a fait des progrès très-remarquables, et qui 
est destiné à devenir un de nos meilleurs paysa- 
gistes, étudier plus profondément la nature, 
donner à chaque arbre le feuille qui lui est 
propre, et ne pas traiter cette partie importante 
du paysage dans le style conventionnel adopté 
par tous les artistes du second ordre. M, Rof- 
iiaen a besoin d'étudier la nouvelle école fran- 
çaise ou brillent Fiers, Corot, Hostein, et 
quelques autres artistes d'une haute réputa- 
tion. Sa vue de la Roche à Bayard a de très- 
bonnes parties; mais on y trouve encore 
un tâtonnement, une incertitude que des 
études bien dirigées feront promptement dis- 
paraître. 

588 Un Hiver, vue de la tour dite Schreixer$ tooren, 
à Amsterdamf par M. Roosenboom, de Haarlem. 
Jolie toile traitée avec simplicité; la glace est 
assez vraie d'effet. 

589-590 Un Vate avec flmn, — Roie moiWMtiM, 
par Saint -Jean, à Lyon. Ce tableau égale 
les plus belles œuvres de Tancienne école; et, 
si hardie que paraisse cette assertion, Teuimen 
attentif de l'œuvre de M. Saint-Jean prouvera 
que nous ne sommes pas au*dessou6 de la vérité. 
C'est une œuvre complète, sans tache aucune, 
et où la critique la plus hargneuse ne saurait 
trouver à mordre. Imaginez la composition la 
plus savante, le dessin le plus correct, le colo- 
ris le plus suave et le uni le plus précieux, joints 
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à un style large et plein de distinction; impri 
mez à cette œuvre, ainsi traitée, le cachet de la 
réalité la pins saisissante, et voas aurez une 
idée de ce tableau, vrai morceau de roi, que 
nous voudrions couvrir d*or s'il nous était 
possible de Tacheter. 

59i Vnt Marine, par M. Schàeps, avec un village 
comme ceux qu'on donne aux enfants dans des 
boites de sapin, et un ciel fait à coups de 
balai. 

59â Cour de la prévale de Saint-ServaU , à Waet^ 
tricht, par M. À. L. Sghâepkens. Le propriétaire 
a eu la générosité de faire jeter à la eour sa 
vaisselle d*or, sa porcelaine et ses tapis pour 
fournir des accessoires au tableau de M. Scbaep- 
kens. Cétait très-beau de sa part: M. Scbaepken$ 
ne s'est pas montré reconnaissant, et il a traité 
cette honnête maison d'une façon très-mes- 
quine. 

595 Un effet déneige, d*un triste effet (du même). 

594 Départ de Marguerite de HainauU peur la terre 
sainte, où elle espère retrouver son époux Bau- 
douin, dont le sort est inconnu. 

595 Amazone. 

596 Le comte de Tilly, mortellement blessé au pas^ 
sageduLech, 

€es trois tableaux sont de M. Th. Schaepkens, 
de Bruxelles, qui a inventé une nouvelle ma- 
nière de peindre pour laquelle il a la magna- 
nimité de ne pas exiger de brevet. 

597 Hiver, vue prise près de Rotterdam, par Screlf- 
HouT, à la Haye. 

o98 Une Plage, vue piise A Scheveningen. 
599 Fue sur la rôle de France. 
Les deux premiers tableauxsont jolis, mais le troi- 
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sième, Vue sur la côte de France est d'un faire 
magistral et digne en tout de la réputation de 
Tauteur. Les rocliers en sont d'une vérité par 
faite : on voudrait les gravir pour arriver à c 
château qui est si bien assis au sommet de la 
colline. Il serait difiicile de pousser plus loin 
Ten tente des effets et le sentiment de Tespace. 
Cette toile est pleine de vie et de lumière et les 
horizons sont d'un fuyant et d'une transparence 
admirables. 

600 Paysage, par M. Schepens, de Gand. 

601 Le repentir, par ScmAVONi (Natale), à Venise. 
Un busie de femme suave de contours, correct 
etgracieux comme une réminiscence de l'Albane, 
du Guide ou du Corrége; un coloris sans éclat, 
mais fin de ton et harmonieux d'ensemble. 

602 La Flore (du même auteur) e^t une jolie com- 
position. 

605 Paysage d'hiver , intérieur de forêt par ScmL- 
KiNG, à Dusseldorff. Bon paysage, peint avec 
Taplomb et Tassurance d'un artiste initié à tous 
les secrets du métier. 

604 T'ueprise aux environs de i^/on«,par M.Schooffs, 
à Bruxelles. Conçu avec intelligence; l'eau est 
assez transparente, la couleur en est très-satis- 
faisante. 

605-606 Deux sujets tirés de Manon Lescaut, par 
ScHOPiN, à Paris. 

Le n** 606 représente la première rencontre 
de Manon et du chevalier Desgrieux. M. Scho- 
pin a traité cette jolie scène avec une délicatesse 
et un tact exquis. L'amour naissant du cheva- 
lier, son admiration pour la grâce naïve et spi- 
rituelle de Manon, sont rendus avec un rare 
bonheur d'expression. Il y a dans la toilette de 
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la jeune fille un goût parfait et une coquetterie 
charmante. Entre celle première rencontre, et 
le sujet du second tableau (n° 605), qui repré- 
sente le chevalier et son amante fuyant dans les 
solitudes de la Louisiane la colère du gouver- 
neur et se reposant des fatigues d'une marche 
longue et pénible, il s'est donc écoulé plusieurs 
années remplies d'alternatives de fortune et de 
misère, de joies inconnues et de profonds déses- 
poirs; traversées d'une longue série de mal- 
heurs, dont l'événement qui les a forcés de 
fuir leur dernier asile vient de combler la me- 
sure. Or, M. Schopin n'a pas tenu compte de 
toutes ces années si remplies ni de toutes ces 
vicissitudes : tout cela n'a pesé d'aucun poids 
sur la tête des deux amants et nous les retrou- 
vons, dans cet instant suprême où Manon va 
mourir , où le chevalier est presque expirant 
de fatigue et de douleur, aussi jeunes et pres- 
que aussi reposés qu'à leur première entrevue. 
Il nous semble que M. Schopin a eu tort; il a 
perdu là un contraste dont l'effet eût été sai- 
sissant et complètement méconnu Tintention 
morale de l'abbé Prévost. 

607 Quatre cadres contenant des portraits lithogra- 
phies, par M. Schubert, le digne successeur de 
Bâugniet. 

608 Lithographie du tableau de Navez, Notre- 
Dante des affligés (par le même). 

609 Vue du port d* ^Imsterdatn, clair de luné 
par M. Sebron (Hipp.). 

610 Intérieur de Saint-É tienne- du-Mont j à 
Paris (du même). 

Cil Stalles de V Église de Vilvorde, id. 
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612 Intérieur de V Église Saint- Jacques y à An- 
vers (du même). 

615 Inténeur de ta cathédrale de Milan (aqua- 
relle). 

La vue du port d'Amsterdam est un vrai 
tableau de Diorama. Lorsqu^on le considère 
quelque temps, Tillusion devient complète, et 
Ton oublie le tableau pour devenir spectateur 
d*un magnifique clair de lune sur TY. M. Se- 
bron doit bien rire lorsqu'on lui parle du da- 
guerréotype, qui, sous prétexte de reproduire 
la nature, fait des arbres sans feuilles, et des 
paysages froids et inanimés. Lui , qui a volé à 
Dieu le secret de ses clairs de lune, qui ose 
nous les montrer à la clarté du soleil et qui 
nous y fait croire. 

Nous avons dit ailleurs (page 11) ce que nous 
pensons du talent de M. Sebron comme pein- 
tre d*intérieurs. 

614 Vue prise aux environs de Spa, par M. Se- 

GHERS. 

615 Les femmes artistes j par CoRNEaLK Seghers, 
d'Anvers. On pourrait désirer une touche plus 
fine et plus spirituelle, toutefois le coloris en 
est assez bon. 

616 Portrait de femme (du même). Quand on se 
fait peindre, il y a un ecueil à éviter : c'est de 
laisser voir qu'on a réellement posé pour le 
portrait, et qu'on a voulu paraître un tout au- 
tre personnage que celui qu'on est réellement. 
Cette prétention produit ordinairement des 
portraits ridicules bien qu'exacts; et la faute eo 
doit être plus souvent attribuée au modèle 
qu'à l'artiste, qui doit subir les exigences 
les plus extravagantes. C'est ici le cas : la per- 
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sonne qui a posé devant l'artiste était trop 
préoccupée de Tidée de produire de Teffet ; la 
robe et les dentelles, qui n'ont pas posé sont 
beaucoup mieux traitées que la personne elle- 
même. 

617 Nosce te ipsum, dessin à la plume, par 
L. Seghers, d'Anvers. 

618 Fue prise dans /e ddpartefnetU de l'Hérault, 
par Serda, à Paris. 

619 y ue près d'Avignon, id. 

620 Vue près d'Agen, id. 

M. Serda a le sentiment de Tensemble et 
des masses; il ne s'occupe pas des détails. 
Ainsi, il ne faul pas analyser sa vue prise dans 
l'Hérault; on n'y trouverait pas ce fini, ce léché 
qui plaît tant aux amateurs de l'école flamande; 
mais à ceux qui cherchent dans le paysage un 
sentiment de la couleur locale profondément 
senti, une manière hardie et originale, un co- 
loris puissant et riche de tons, nous recom- 
manderons les tableaux de Serda qui ont toutes 
les qualités que nous venons d'énumérer. 

Les n° 619 et 6âO ne sont, à proprement 
parler, que de belles ébauches. 

621 Celui qui a conseillé à M. Serruys d*exposer 
cette entrée du port de Fécamp lui a rendu 
un très-mauvais service. 

62S Sia' lithographies , de M. Simonau (Gustave) : 
bétel de ville d'Audenarde; hôtel de ville de 
Louvain; hôtel de ville de Bruxelles; hôtel de 
de ville deGand ; Notre-Dame d'Anvers ; Cathé- 
drale de Reims. 

Ces lithographies font partie d'un des plus 
beaux recueils de monuments gothiques que 
nous connaissions. 
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626 Paysage f par M. Sire-Jacobs, de Bruxelles. Le 
Jour où la nature aura revêtu Faspect que lui 

prête M. Sire-Jacobs, nous n'aurons que des 
éloges à donner à son tableau. 

627 Mort héroïque de Jean Javobsen d*Ostende, 
lors du blocus d*Ostende en 1622, par 
Ebnest Slingei^eyeb, d'Anvers. 

Le tableau de M. Slingeneyer est, après le 
Patrocle de M. Wierlz, la plus vaste toile du sa- 
lon : c'est la seule grande page historique que 
récole belge ait produite cette année; car 
M. De Keyseret Wappers, à qui nous devons le 
petit nombre de compositions de t^e genre que 
possède le pays, n'ont pas daigné exposer leurs 
œuvres. Peut-être, satisfaits dâ leur gloire ac- 
quise, se reposent-ils maintenant sur teurs lau- 
riers ; peut-être aussi, moins confiants dans la 
faveur populaire, effrayés de la hauteur du pié- 
destal sur lequel l'enthousiasme irréfléchi de la 
foule les a placés, craignent-ils de déchoir du 
haut rang qu'ils occupent et de rencontrer, au 
lieu des triomphes faciles qu'ils ont obtenus na- 
guère, une critique qui s'armerait contre eux de 
leurs succès passés et de son indulgence d'au (re- 
fois. Quoi qu'il en soit du motif qui dirige leur 
conduite, c'est là plus que de l'ingratitude : ils 
sont grands artistes, chefs d'école, et leur gloire 
appartient au pays qui l'a payée et récompensée 
largement. Ils n'ont donc pas le droit de s'en- 
fermer dans leur tente au jour du combat, et 
de dédaignerl'opinion publique, qui les a élevés 
sur le pavois, et les artistes moins heureux aux- 
quels leurs œuvres doivent servir de règle et 
de modèle. 

Le sujet choisi par M. Slingeneyer est mal- 
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heureusement peu connu; et il n*e8t pas, à coup 
sâr, dans toule la Belgique, cinq cents personnes 
qui aient entendu parier de Jacobsen et de sa 
mort héroïque. La popularité de son héros 
n'est donc pour rien dans son succès, qui est 
dû tout entier à la manière dont il a traité son 
œuvre. 

Le navire monté par Jacobsen est complè- 
tement désemparé; son équipage est tué ou 
hors de combat; et, des flancs du vaisseau qu'il 
vient de combattre et dont la masse énorme do- 
mine menaçante son bâtiment glorieusement 
mutilé, se précipite une avalanche d'ennemis 
qui croient s'élancer sur une proie certaine. 
Jacobsen a vu que tout était perdu : et sa ré- 
solution est prise. Pendant que quelques-uns 
des siens soutiennent un combat sans espoir, 
il descend , une mèche à la main , dans l'en- 
droit où sont les poudres , et bientôt une ex- 
plosion terrible anéantit à la fois le vaisseau 
de Jacobsen et celui du vainqueur. Le mo- 
ment choisi par M.'Slingeneyer est l'instant 
solennel où l'héroïque capitaine, le pied sur les 
marches de l'escalier, semble adresser ses 
adieux à son équipage avant d'accomplir sa 
résolution. L'attitude de ceux qui l'entourent 
trahit la nature des pensées qui remplissent 
leur esprit: chez les uns, une énergie tarouche, 
une insouciance brutale; chez les autres, un 
courage résolu comme celui de Jacobsen, ou 
un profond désespoir. M. Sllngeneyer n'a pas 
jeté ses Ggures au hasard: il n'est aucun des 
principaux personnages dont l'expression ne 
soit intimement liée à l'action et qu'on ne 
puisse se justifier aussitôt. Cette unité d'action 
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est une grande qualité, qui entraine ordinai- 
rement les sympathies de la foule : d'où Tient 
donc, qu'en présence de cette scène dont la 
pensée est si élevée, si noble et si solennelle, 
on reste froid et glacé, et qu'on ne sente ni les 
battements précipités du cœur, ni ce frisson 
électrique qui parcourt tout le corps à la vue 
d'un chef-d'œuvre? 

La raison, la voici. C'est que M. Slingeneyer, 
qui est déjà un peintre habile, n'est pas encore 
un assez grand artiste pour oser être simple, ce 
qui est le comble de l'art. 

Il y avait au salon de Paris, en 1857, un petit 
tableau, grand comme la main, devant lequel 
s'arrêtait la foule. C'était V Assassinat du duc 
de Guise, de Delaroche. Le duc était étendu 
mort par terre; ses assassins erraient dans la 
chambre, chancelant comme des hommes ivres; 
et derrière une portière apparaissait, pâle et 
peureuse encore, la figure de Henri IH. Rieu 
de plus simple, n'est-il pas vrai? Eh bien, la 
vue de ce tableau sek'rait le cœur, c'était ef- 
frayant! 

Vous connaissez la Charlotle Corday de 
Scheffer? Certes! ce dévouementrlà égale, que 
disons-nous? il dépasse celui de Jacobsen : — 
chez l'un, c'est le fanatisme de l'honneur, exalté 
par l'enivrement du combat, c'est l'ivresse du 
courage; chez Charlotte, au contraire, c'est une 
résolution longtemps méditée et exécutée de 
sang-froid avec la perspective de Téchafaud, 
ou celle de l'affreuse et épouvantable agonie de 
la mort sur la place publique; déchirée par la 
populace, écrasée sur le pavé et traînée vivante 
encore dans la boue des ruisseaux. Qui oserait 
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comparer ces deux dévouements! Rappelez- 
vous, maintenant, la sublime expression que le 
peintre a donnée à CharloUe ! Rappelez vous la 
simplicité de Taclion, à laquelle il aurait ajouté 
tant de dramatique et d'horreur, s'il nous avait 
montré Marat sanglant, livide, Toeil éteint et 
vitreux, et le corps à demi penché hors de la 
baignoire où il fut frappé ! 

C'est là ce qui manque à Tœuvre de M. Slin- 
geneyer. La figure de Jacobsen devait être le 
centre de Faction ; et celte tète, vue de trois 
quarts, est complètement sacritiée. Le spec- 
tateur cherche dans les yeux du héros la pen- 
sée de Fartiste et ne Fy trouve pas. Alors , son 
regard erre au hasard sur la toile; il voit de 
de belles choses, il admire; mais il ne s'émeut 
pas et reste froid. M. Slingeneyer a peint Bo- 
cage dans Antony, là où il fallait la tête du 
Léonidas de David ; il a fait du drame, et il 
peignait Fbistoire. 

628 Une porte-écluse, trois bateaux, et un bout de 
clocher. L'auteur, M. Smits, appelle cela : In- 
térieur de ville au déclin du jour. 

629 Un Village de pécheurs en Hollande (du même) , 
représenté avec le même bonheur d'expression 
par une niaison et une barque. 

631 LevLX enfanté escaladant un balcon, par M"^ Isa- 
belle Snïers, à Bruxelles. 

632 Une Jeune laitière, d'opéra-comique, idem. 
655 Paysage, entrée de bois, par M. Adolphe Soete, 

à Courlray. 
654 La Méditation d'un nwine, effet de lumière, par 
M. G. SoMERS, d'Anvers. Nous l'avons dit ail- 
leurs, ces sortes d'effets de lumière ne sont to- 
lérables qu'à la condition d'être très-exacts; si 
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l'œil ne les raisonne pas, le tableau n'est pas 
bon. 

635 Les Enfants de Jacques â! Armagnac y duc de 
. Nemours, attachés aux pieds de Véchafaud (sic) 

tendu de noir, pendant la décapitation de leur 
père. 

Un coloris assez fade : il est vrai que la lu- 
mière, leur arrivant sous un échafaud tendu de 
noir, doit produire un assez triste effet. 
L'expression des figures en est belle. 

636 Portrait, du même, bien traité, — le chien 
surtout. 

637 Portraitj du même. 

638 Le Retour de la Patestine, par Charles Soubre, 
de Liège. Un vieil ècuyer arrive à point nommé 
de la Palestine pour trouver son jeune sei- 
gneur en tête-à-tête avec sa fille. 

Les deux amoureux sont roides et guindés. 
Cela manque de naturel et de mouvement. 

639 yue prise en hiver, par M. Spohler, de 
Bruxelles. 

640 Une Jeune fille, accompagnée de son amante 
se fait dire la bonne aventure par une ti- 
reuse de cartes par M. Charles Spruyt, de 
Bruxelles. Le jeune homme, orné d'un gilet 
rouge, d'une tournure peu distinguée, a plu- 
tôt l'air d'un domestique que d'un amoureux. 
La scène se passe dans un grenier agencé 
comme les châteaux mystérieux d'Anne Rad- 
diffe. 

641 Portrait (du même), si le modèle louche, 
le portrait est très-ressemblant. 

642 La Sainte Trinité, par M. Stallaert, élève 
de Navez. 

645 Saint Michel triomphant, id. 
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644 L'improrisafeur. id. 

645—646 Portraits. id. 

Le catalogue n1ndiquâl-il pas M. Stallaert 
comme élèTe de Navez, nous Veussions re- 
connu au premier coup d*œil, à Tauréole orange 
de la Sainte Trinité, qui procède en ligne droite 
de celle qui enlaidit Notre- Dame 'des- 
affligés. Pourquoi, dans cette Sainte Trinité, 
M. Stallaert représente-il le Christ mort? que 
devient alors la Trinité? Les formes du Christ 
sont d'une rondeur exagérée, et par trop fémi- 
nines. De tous les élèves de M. Navez, M. Stal- 
laert est celui qui donne les plus belles 
espérances. Il y a dans ses tableaux des choses 
fort bien traitées et très-remarquables. Nous si- 
gnalerons entre autres choses ses draperies, qui 
sont d'une grande légèreté et d'un bon style. 
Son saint Michel est trop théâtral de pose, 
quant au Satan , nous pensons que la jambe 
droite qu'il lui a donnée serait très-difficile à 
justifier en raison de la position du corps. 

647 Portrait^ dessin par M. Stanuish, à Bruxelles. 

648 Mole y premier président du paî'lemetit^ aux 
barricades, par M. Jules Starck, à Bastogne. 
Yoilà donc comme on peint l'histoire, — à 
Bastogne ? Il parait qu'on y a aussi inventé un 
nouveau système d'architecture et de perspec- 
tive, dont M. Starck a été chargé de faire la 
révélation au monde savant. 

649 JésuS'Vhriat ùévis^ant le monde, par 
M. C. P. S. Stevens, de Bruxelles. 

Rendez grâce nu rcsi:ectqui me Terme la bouche. 

6aO Une lice et sa compagne, par J. Stevens, de 
Bruxelles. Jamais la fable de Lafontaine n'a 
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été traduite plus spirituellement, ni avec plus 
de vérité. M. Stevens fait de rapides progrès, et 
sa manière, qui n'est ni celle de Yerboeckbo- 
ven, ni celle de Robbe, est fine et originale 
651 Site boisé aux abords d'un maraù-y par 
M. Stogquart, k Anvers. Très-joli paysage, 
étoffé d'une cbasse à courre ptefne dFtBàaÂaet 
de mouvement. 

653 La Chapelle au bois, du même. 

655 Les saintes femmes au tombeau, par 
M. Frédéric Storms, de Bruxelles, la compo- 
sition est est louable. 

654 Les derniers moments de Marie dé* Bour- 
gogne, par M. Jules Storms, de Bruxelles. 

655 C/ia ries- Quint au monastère de Saint- Jiisl 
(lisez : de Yusle); du même. 

La composition du premier de ces tableaux 
est sage et fort bien entendue, et nous n'au- 
rions que des éloges à formuler si Texécution 
en était traitée avec plus de finesse et de vi- 
gueur. Le dossier du fauteuil sur lequel Marie 
est assise est à une distance trop grande du 
siège. Nous ne comprenons pas bien Texpres- 
sion terrible que M. Storms a donnée à la figure 
de Gharles-Quint. Est-ce la lecture qu'on lui 
fait qui excite en lui des mouvements si tumul- 
tueux? ou, pense-t-il à ses fameuses obsèques , 
qui n'ont jamais eu lieu, selon Monsieur Ga- 
chard? Toujours est-il qu'on aimerait à savoir à 
quoi s'en tenir. On dit aussi que Charles-Quini 
aimait beaucoup les horloges et que la chambre 
qu'il occupait au monastère en était remplie. 
Un peintre de genre qui représenterait celle 
grande et sévère figure de Charles-Quint oc- 
cupée à régler des pendules, obtiendrait un 
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magnifique succès. Avis aux amateurs! nous 
donnons ce sujet gratis. 
6d6 Le Christ au Jardin des Oiires, par 
M. SuDOT (E.) Voici bien le Christ, mais — où 
sont les olives? Nous avons dans Tidée que 
cet assaisonnement ne nuirait pasà Tœuvre de 

M. SCDOT. 

657 Portrait d'enfant, du même. 

658 L'éducation de la Vierge ^^r Swartembroeck, 
il n'y a guère que la robe de la Vierge qui 
vaille quelque chose, le pli eu est assez heureux. 

659 Deua: evf'ants, du même. Charmants, en 
vérité! à quelle heure les couche- t-on? 

660 La mort de Roosje^ ballade hollandaise, par 
M. Sv¥ERTS, d'Anvers. 

nu roept en schotcrt al de Jeagd, 
ft Droeg Roosje nu in xee ! »• 
Hij grijpt hare ijlinge von den grond 
En loopt met baar in zee 



JnH eind, was hij soo \er gegaen, 

Dat iederen aonU strand 

Vol vreeze en schrik gednrig rip 

« Genoeg I keer weer naarU strand » (Bbluht.) 

C'est une composition très-gracieuse. La tête 
de Roosje est charmante et pleine d'expression. 
661 La mort île Gilles de Bretagne, du même 
auteur. 

Enfermé par l'ordre de son père potir 
mourir de faim, il fut nourri par une 
femme, à l'insu de ses bourreaux. Quelques 
jours après on t étouffa. 

\\ y a, dans ce tableau, des qualités d*un 
ordre plus élevé que celles qu^on remarque 
dans le précédent. Le jeuneprince, étendu près- 
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que sans vie, les lèvres violettes, les membres 
roidis et le front couvert des ombres de la 
mort (vieux style), est d'une vérité qui donne 
le frisson. Le geôlier est peint vigoureusement; 
ses vêtements sont d'un faire large et décidé, 
c'est un bon tableau. 

664 Paysage aux environs d*Haar!em, par 
M. Sypkens, à Haarlem. 

On vante toujours la luxuriante verdure des 
prairies de la Hollande; c'est là un abomi- 
nable mensonge ! Elle est grise; voyez plutôt 
le lableau de M. Sypkens! 

665 Portrait de Vempereur de Russie Ni- 
colas y®% gravure de M. Taurel, d'Amsterdam. 

666 Portrait de Gnillaurne I^^^grarm^e du même. 

667 Vof^trait de Guillaume IFj gratmre id. 

M. Taurel est un graveur babile, ces trois 
portraits le prouvent suffisamment. 

668-669 Portraits par M. Taymans, de Bruxelles. 

670 L'entrée au coui-ent, lilhogr. d'après P. Houzé 
pjMc Soulange-Teissier, de Paris. 

671 Un charriât de condarmvis escorté par les 
Miquelets, (Episode du temps des poursuites 
contre les calvinistes, sous Louis XIV.) 
Par M. Ten Kate, (H. P. C.) à La Haye. Les 
ligures en sont expressives, la facture intelli- 
gente; mais le coloris en est trop poussé au noir, 
et l'artiste, par une singulière distraction, a 
placé sur le charriot beaucoup plus de con- 
damnés que, vu la longueur indiquée, il n'en 
pourrait contenir. 

672 Le matin j par M. Themer (Guill.) à Bruxelles, 
les premiers plans en sont traités d'une façon 
déplorable. 
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673 La femnie adultère, par L. Tiberghien, à 
Bruxelles. 

Lorsque Léonard de Vinci entreprit sa fa- 
meuse Cènet il commença par peindre les 
apôtres à qui il donna les plus beaux types que 
son imagination pût lui fournir, de sorte qu'ar- 
rivant à la figure du Christ, il se trouva si 
embarrassé qu'il laissa son œuvre incomplète, et 
que le Christ qui y figure fut fait par un 
autre peinlre. Quoi qu'il en soit de la vérité 
de cette histoire, le problème n'a jamais été 
résolu depuis : pas même par M. Gallait; il y 
aurait donc de l'injustice à demander à M. Ti- 
berghien un Christ parfait lorsque tant de 
gens de mérite y ont échoué*avani lui. Nous 
croyons cependant que cet artiste aurait pu le 
faire moins froid et plus expressif; d'autant 
plus que, comme Léonard de Vinci , il a assez 
bien réussi dans les figures d'importance se- 
condaire, qu'il a sans doute dessinées avec 
plus de liberté et d'aisance. 

674 Portrait^ lithogr. par M. Toovey, à Bruxelles. 

675 Intérieur, par M. Toussaiîjt, à Bruxelles. Une 
servante qui enfile une aiguille. Elle est trop 
longue de cuisses et trop courte de jambes. 
Il est à regretter que l'artiste, trop préoccupé 
de l'importance du sujet, ait traité la partie 
matérielle de son œuvre avec quelque négli- 
gence; la couleur cependant n'en manque pas 
d'harmonie, le fil et l'aiguille sont largement 
traités et se rattachent d'une façon très-heu- 
reuse à l'action principale. 

676 Dessin daprès un tableau de François 
Etsen, représentant le prince Charles de 
Lorraine y par M. Guillaume TSas, à Brdxelles» 

ï 
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^77 léÇ Laboureur au repos^ par Charles Fscq^g- 

GENY, à Bruxelles. 
678 Le CarrQSS€y » » du n^éme 

1(79 Le Passage d'eau, «Edmond Tschaggen y 

I8Q L'Empirique, » » du ^léme 

M. M. Charles et {Idmond T'schaggeny sonl 
arrivés, tpus les deux, à uu talent ^rès-remar- 
quablede peintres d*animaux: seulement, chez 
le premier, c*est une passion exclusive qui 
semble avoir le$ chevaii^x pour objet; tandis 
que le second parait porter plus particulière- 
ment ses sympathies sur les espèces ovines et 
t)ovînes. Mais, Dieu merci, ces deux artistes ne 
se renfermeront certainement pas dans ce cadre 
étroit : le Carrosse de M.Charles Tschaggeny 
est déjà un joli tableau de genre, et les composi- 
tions de son frère, en supprimàt-on les animaux, 
auraient eqcp^e, comme paysages, un mérite très- 
réel. l>ains le Laboureur au repos. M.Charles 
Tschaggeny nous montre un magnifique atte- 
lage de chevaux, d'ua dessin savant, et d'une 
vér^é de pose parfaite. Cette toile étincelle de 
lumière; le paysage en est traité à grandes li- 
gnes, de telle sorte que Tattention qui n'est pas 
distraite du sujet, se repose tout entière sur les 
chevaux, chaudement éclairés et d'une grande 
vigueur de ton. Le Carrosse, composition 
pleine de mouvement, prouve q^e M* T'scliag- 
geny fait des études sérieuses et profondes de 
costuçaes et de moeurs;, les personns^ges qui 
Faniment sont f^its avec habileté et une 
rigoureuse exactitude de détails; comme noua 
Ta vous dit plus haut, ceci n'est plus du do- 
maines du peintre d'animaux, c'est tout à fait 



Le Passage d'eau, de M. Edmond Fschag- 
geny, rappefle avec ^heur les grands fai- 
seurs de rancienne écolej les animaux sont 
])|çi^ groupés, peints avec finesse, et placés au 
mj|l|eti (|*un siie don( Texécution serait lion- 
iiemr à un de nos meilleurs paysagistes. L'Em- 
pirique fpriAe un beau pendant à cette toile : 
on y voh de vieux p^ys^ns qui consultent un 
diarlataii snr la maladie de leur vache : la pau- 
vre béte est 1^, s^ttendant un arrêt qui sera pro- 
bablement celui de sa mort. Un enfant cherche 
dans |a pharmacie du charlatan les remèdes 
nécessaires, et deux jeunes filles, placées à la 
porte de la maison, regardent la §cène qui se 
p^sse au dehors. C'est up grave événement, 
p9\iruD feipnifier, qvela maladie de ses bestiaux; 
aussi faut il voir avec quelle anxiété les deux 
pauvres paysans, le mâle et la femelle, écou- 
tent I9 décision de cet Esculape de contre- 
bande! Le peintre a spirituellement dessiné ces 
trois persopnapes; surtout le charlatan. 

€!89^W6-687 Trois ?nmiatures, de M. Uvtenbo- 
GAEi^T. Une Sainte Cécile d'im vilain modèle, 
çrnée d'une harpe ridicule ; un Ecce Homo 
peu diviq; et un Portrait de femme bleue, 
y^tue de bleu, sur un fond bleu. Où s'habille- 
t-on de robçs semblables, s'il vous plait ? 

0$ft à 694 frois miniatures et deuw aquarel- 
les , portraits par M"* Van Assche, Les mi- 
niatures de M"'' Van Assche étaient autre|i(^is 
d'un plus hesa^a fini. 

($95 Vf^ effet ((e lune. Vuç de Hollande^ assez 
vra^e d'ei(ret;par M. Van Bomb^rguen, à Apvers. 

6W liAdqrqtip^ des Mages , par M. Van Bréb, à 
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peut remplacer la peinture à fresque. La 
remplacer? peut-être : à la condition de suppri- 
mer la couleur. 

697 Une Sainte Famille (du même). Composition 
très-distinguée : la Vierge de M. Van Brée est, 
avec celle de M. Navez, la plus suave et la plus 
gracieuse du salon; Fenfant Jésus est d'un très- 
beau caractère. Nous ne parlerons pas de la 
couleur, d'un ton tout à fait conventionnel , et 
qui donne aux tableaux de M. Van Brée, l'as- 
pect et la transparence de la peinture sur verre. 

698 Une Diseuse de bonne aventure (du même). 
Joli intérieur moresque: mais plat, sans relief 
ni effet. 

699 La Barque du grand seigneur est d'une 
excentricité qui fournirait à Gham le sujet 
d'une délicieuse caricature. 

700 Vtie à Rome, par M. Vândenabeele. Bien faite 
pour dégoûter à tout jamais de Rome et de 
l'Italie. 

70i Bacchanale pritnitire, initiation de deux jeu- 
nes tilles au culte de Bacchus , par M. Van den 
Berghe (Auguste), à Paris. D'un joli coloris, 
composée avec goût, voluptueuse sans licence, 
cette toile de M. Van den Berghe doit plaire 
aux amateurs qui n'exigent ni grand style, ni 
qualités transcendantes; c'est un joli tableau 
de salon, meublant bien, d'un ton harmonieux 
et agréable à l'œil. 

702 L* Agrément paternel (.ç?c), par M. Alphonse 
Yanden Eycken, à Anvers. La tête du père est 
naïve et pleine de bonhomie, elle exprime avec 
bonheur les innocentes joyissances de la pa- 
ternité. Ce brave homme est très-mal logé. 

708 Paysage j vert et bleu, pm dans la province 
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de Liège, par M. Yanperborght, d^Anyers. Ga- 
ranti bon teint. 

709 Une Cascade, Vue prise près de Fribourg 
en Brisgaw, (Forêt Noire), par M. Van der 
Etcken, à Louvain. 

710 Hiver, Vue prise dans les Ai'dennes ( du 
même). Trop heureui si nous avions au fort 
de rété un ciel comme celui-ià. 

7H Vue des environs de Bruxelles (plutôt des 
environs de Louvain) (du même). 

M. Van der Eycken est un paysagiste esti- 
mable, sa Vue de la forât JSnire est jolie, 
consciencieusement étudiée et d'une exécution 
très-soignée. 

712 Bataille d'Oosterweel {sous Marguerite 
d'Ju friche , duchesse de Parme, gouver- 
nante des Pays-Bas)^ entre les troupes de 
Marguerite, commandées par Philippe de Lan- 
Doy, et Tarmée des confédérés, sous les ordres 
de Jean de Mamix, le 13 mars 1567. Une mêlée 
terrible, esquissée avec fougue; un pêle-mêle 
inouï de corps et de chevaux; une exubérance 
de couleur à fatiguer le regard; de grands dé- 
fauts, des qualités précieuses, telle est à peu 
près cette bataille iVOosterroeel qu'a exposée 
M. Van der Haeghen. L'artiste a eu tort de 
ne pas indiquer que le champ de bataille était 
une digue, et que, conséquemment, le combat 
avait lieu dans un espace très-resserré. Cette 
disposition des lieux aurait justifié la confu- 
sion et l'entassement qui règne dans sa com- 
position. Le chef des confédérés, Jean de Mar- 
nix, reçoit dans la mêlée (dit le catalogue) un 
' coup de lance et tombe expirant de sob cheval. 
Dans le tableau, il tombe de cheval avant d'à- 



voir rèçii le côUt» dé lahcé, ({ui Tatteint à j[>eine 
alors. 
745 Portrait, par VANuEnHAteRT. Est-il biiett né- 
cessaire de dire que c'est un beau portrait? 

714 Portraitde M.J., par VANt>EftttuLâT,àLaâaye. 

715 Portrait do. Van Dyckj gravure d'ùpHs 
t ni même, ^arMÈuNiER; attribuée à tôrt,dans 
le catalogue du salou, à M. Vahdérsyt>^ri. 

716 Poitrail de ftubens, gravure de M. \kfn- 
DERSYPEiv, de Bruxelles. 

717 PôTirait de Cdnw de Jtëdicis, gf^avitre d*a- 
pfvs Pontormo. M. Vandersypen est tin des 
bons élèves de Calamatta, et déViéildra uh bon 
graveur. 

720 La Vendeuse de iwtaitto, pat M. VAn ht 
Weche, de Gand, Des gens moins polis à))pel- 
leraieht cela ùtié croûte. 

721 T'uo prise dûns ta ialtêe de ttof^hherg, 
par M. Van Espen, à Louvaîn. Ort trouve feéné- 
ralement que ce tableau resi^emble tt'op a une 
étude dé Calame, nous ti'aUHotis toutefois rien 
à dire, si en iihiiant le site, M. Vaù Ëspen 
s'était aussi in^^iirë du talent de t^aHiste gé- 
tteVOis. 

725 Là Pruitièfv, par M. Van EtciiiEN. SiJjét : Une 
servante qui inaî*chàhde dés pomtnes; attri- 
buts : trois carottes, deux chOUi, et, f^luâieurs 
oignon^. Col[tit)Osition dramatique et ébibUVante 
au plus haut degré. 

726 La fête de ta marraine (par le ttiêtoë), as- 
sez joli, là mahièt'e manque de fermeté. 

727 La Marchande de poisson (pat le rtiêttie). La 
scène se passe sur le bord d'une Itetlétre. Per- 
sonnages : Ube plie écahelée séchée et pendue 
au triiir (avait-elle ttoérlté ce thtltettietit rigou- 
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retit?) M btiril de hârën^s, des crabes, et (ith- 

Sieli^S cittons, personnages muets. 
728 Ffëur&, à l'aquarelle, )par M. Van Gastel, 

d'Anvers. 
129 Type (sic) d'Jhrahîm Pachà, gravure sur bbïs, 

de Yan Cauberghe, dé firUxèllés. 

750 Meiirs^ par Van GEit, â Briixelles. 

751 La t^ilîè d'Xnvers, Vue prise de la Tête- 
àe-F7ahàp'è, ]^ar At. Vaï* ISmcfeLEN (iACQUEs), 
d'Anvers. 

754 Paysage, Èéisîiaux (pair le itoôme). 
733 Hiver. Fûmtrgé, » 

134 Ptâgjè. ISoleil côitchanlt, » 

735 Ciair de lune, » 

736 iSnkf/ f\BtaHt, Br^fifllard^ » 

M. Yan Gingielen n'est pas heureux dans 16 
paysage ) cl surtout dans le paysage avec bes- 
tiaux; son véritable genre, le seul dans lequel 
il piiisse obtenir du succès, c'est la hiarine; 
hotlâ èh atohs Vu de lui ^iii éiàiêilt foi^t esti- 
ttiables. Sa manière est éSSéz Vlgoiiretise , il 
traite bi^tl là Vàgilë et reiicotitre parfois des 
. èflets dé Itiiidière rémarclbabiéë. 

757 tin Orphelin en pri^ôH èU Msitê paf* un 
de ses camarades gki vient te conSôler, 
pdr itf . Yàvi bÀiïSSËij^EÀË, à JG^àiid. L'idée en est 
bonne, mate Tex^t'esslon n'eii èél paS exacte : le 
vl^iteiir semble avoir lui -méniè un besoin plus 
grand de consola tibils qUé le malheureux qu'il 
tiêht ôbnSélei*. 

738 Portrait de fafàiîte , JJât^ VAft HÔLLtefiÉfcKE , 
d'Anvers. Les poses en sont aussi simples, aussi 
naturelles qu'on peut ralsonnâblètnént l'ëtiger 
d*tih portrait, bien étoffé et t^eitlt àtëc aplomb 
et facilité. 
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739 M. Fan Horsigt a trouvé dans ce sujet <c le 
Dimanche après Vêpres » Toccasion d*un joli 
tableau. On y remarque une belle tête de vieil- 
lard. 

740 Vue intérievre de la ville de Haarlem, par 
Van Hove, à La Haye. 

Cet intérieur de viUeest d'une excellente fac- 
ture; Tartiste est, on le voit, familier avec le 
genre qu'il traite et sait choisir sou point de 
vue. Ses effets de lumière sont bien étudiés, 
les maisons et les terrains sont d'un ton vrai et 
Tensemble forme un très-joli tableau. 
74i Inférieur, le repas, par M. Van Hove fils, à 
La Haye. 

742 Intérieur d'après nature (par le même). 

743 Intérieur de cuisine hollandaise, » 

744 Intérieur Hollandais , aquarelle, » 

V Intérieur de cuisine hollandaise est le 
plus complet des tableaux de M. Van Hove fils, 
c'est celui qui peut donner l'idée la plus juste 
de son style et de la nature de son talent, avec 
lequel la peinturede Madou a quelques rap])orts. 
Mais ne cherchez pas, cependant, dans les ta- 
bleaux de M. Van Hove, les personnages si émi- 
nemment vrais d'expression que l'on rencontre 
dans les œuvres de Madou ; chez M. Van Hove 
le personnage n'est qu'accessoire, il est peintre 
d'intérieurs. Aussi a-t-il sur Madou, dans ce 
genre, une grande supériorité. Cet intérieur de 
cuisine hollandaise, et l'aquarelle désigné aussi 
sous le nom &^ In teneur hollandais ^ sonl, 
dans un-genre différent, d'un égal mérite. Peu 
d'artistes chez nous savent laver l'aquarelle avec 
cette vigueur et cette facilité. 



745 Un Moine en mcWfatwn, par M. Van Lae- 
THEM, de Wasmes. Nous avons au salon de 
cette année trois moines en méditation, c*est 
beaucoup: et pourtant, dans ces trois, il n'y en 
a pas un qui médite réellement. Ce ne sont 
que des études plus ou moins heureuses, aux- 
quelles on a donné l'étiquette commode d'un 
état moral dont peu de gens sont aptes à con- 
stater la véritable expression. 

746 apparition de la sainte Vierge à saint 
Dominique, par Eugène Van Maldeghem, à 
Bruxelles. 

747 Saint Simon Stock recevant le scapulaire 
des mains de Marie (du même). 

748 à 750 Portraits, » 

751 La Tarentelle à la madone del Arco, près 
du Vésuve (du même). 

752 Vue de Sorî^ente (du même). 

753 Vue de Massa et de Nie de Capri (du même). 

754 Le prophète Élie consolé par un ange, 
aquarelle projet de tableau (du même). 

755 Quelques souvenirs d'Onent, dessin (idem). 

756 Une Femme , dessin. » 

Ce qui frappe tout d'abord dans le grand ta- 
bleau de M. Van Maldeghem, V Apparition de 
la Vierge à saint Dominique, c'est le senti- 
ment profondément religieux qui a guidé l'ar- 
tiste dans la composition de son œuvre. Ce ca- 
ractère est d'autant plus remarquable, que l'on 
ne le rencontre pas dans les autres tableaux 
de ce genre que renferme le salon. Quand on 
examine les Vierges de MM. Navez, Van Brêe, 
Mathieu, de Haussy, M"»" Geef, on a peine à 
détacher son esprit d'une certaine idée de 
beauté physique; l'œil s'an*éte avec plaisir sur 



- 106 - 

les cohioùrâ, scrute les formes, les juge,el btl- 
blie la Yiérge pour né voir que là fchîine. La 
sévère. composition dék. Van Matdeghehi, au 
contraire, ne laisse aucune placé aux )[)ëhsées 
profanes. La Vierge qu'il nous £î faite est d'une 
béaiité ielièment mysliqile, les drat)erieS qui 
Tentourent sont d'un style si chaste et si pur, 
elles anéantissent si côniplétemeiit datis leurs 
vastes plis, la foriné corporelle et péHâsable» 
que rame, à cettç vue, se dégage des limbes de 
là matière , et s^élèvé vers le ciel sanctifiée et 
recueillie. 

11 faut savoir gré à M. Yan Maldeghem d'à- 
vôîr'eu lé courage, rare cliez les artistes, quel- 
que h^ut placés qu'ils soient, dé sacrifier à Une 
idée éminemment religieuse , te mérité âs^ez 
estimé de la forme purement ihàiérielle. En 
effet : si, au lieu oe s inspirer comme il l'a fait 
du style sévère des grands maîtres bizantinâ, 
il avait voulu sacrifier aux grâces et peindre 
une déesse dîi paganisme sous les voilés de la 
Vierge de Bethléem, nul doute que le succès 
de son œuvre n'eût été grand et populaire; of, 
renoncer à ce succès, c'ési un véritable hé- 
roïsme, dont J3eu d'ariisles sont capables, ^ais, 
aussi, comme M. Van Maldeghem s'est dédom- 
magé en créant soii saint Dominique! comme 
il a su retrouver le sentiment de là forme dont 
il venait de faire iiné si complète abiiégation ! 
Ouelle vigueur de touche, quel dessin rtiâle cl 
hardi, quel coloris vigoureux et solide! Auprès 
de saint Dominique est un chien pbHant un 
flatnbéàu qui éclaire le monde; il lefel traité lar- 
géiiiettt et éclairé par iin effet de lùniière qui 
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Jrodillt, avéb celle du tableau, tin contraste 
'un hetirëtit effet. 

iVobs n'essayerons pas d'analyser les autres 
œuvres de M. Yan Màldéghem , dent lé talent 
paraît se jpréler avec la ménie facilité aux gen- 
res le§ plus opposés; TélLiguilé de nolré cadre 
ne notiâ permet pas de le faire; nous signale- 
rons seulement quelques Seaux portraits et un 
paysage Fi/<? de Sortente, dofal les seconds 
plané et les lointains sont d'une couleur pleine 
de force et d'éclat. 

757 rtie prise au Quàreux, par M. J. Vaîi Màrcrb 
âtfié, à Liège. 

758 Hûûh^fVi ttes bfmi3 de PEmbUi^e (du même). 

Geiil^e $in|tulièremént fsiUx et exagéré : c'est 
du décor plutôt que de la peinture. 

719 Fieufs, par M"« Van Marche, à Liège. M"** Yaii 
Marcke a-t-elle vu les fleure de M. oàint*-lean? 
Qu'en pense -t-elle? 

760 Une- partie de r église de Haij par M. Van 
ttoER) à Bruxelles. Toute cette architecture est 
bien traitée; le ton des pierres est très-vrai, les 
ombres parfaitement calculées, on pourrait dé- 
sirer seulement un peu plus de netteté dans 
les lignes et dans les reliefs. L'opposition de 
cette procession, toute resplendissante de pour- 

Sipé et d^r, él de la couleur sévère des inurs 
e réglisë, est fort bien imaginée. 
78i Le m/ raclai re, par Josispti Van OtibÉNHOVEN, 
à ÂtiVers. tin jéùne soldat réfractaire arisêté au 
milieu dé sa famille. 
76Î Vvè dé la raflêè et dû torrent de Meerhach 
(Haut-Rhin),atéc tes fouines du château 
de Hohénrupf construit, en 1260,pû'r Ber- 
thod de Sleirib^ohn, papsagé, de M. Van- 



— 108 - 

OTERSTRAETEN-RoELiVNDT , de Gand. Si la 
signature ne témoignait des droits de M. Yano- 
yerstraeten-Roelandt à ce tableau, nous l'au- 
rions attribué sans hésitation à M. F. Devigne; 
tant est complète Tidentité qui existe entre la 
manière de ce maître et celle de Tartisle qui a 
fait ce paysage. C'est la même façon de traiter 
les rochers, le même entente de la lumière, la 
même vigueur de touche et de coloris. Ou ne 
saurait, à moins d'élre singe ou Chinois, pous- 
ser plus loin rimitation. 

765 Une Jeune fiUey gravure d*après Greuze, 
par M. Vanreeth, élève d'Erin Corr, à Anvers, 
Si Greuze à placé Tceil à cette distance du nez, 
nous n'avons rien à dire, et la gravure est 
exacte. 

764 Un Arabe j très-beau dessin (du même), que 
le catalogue officiel qualifie de gravure, 

765 Gérard de Lairesse jouant du violon chez 
le juif Uylenburg à Amsterdam , par Van 
Regenorter, d'Anvers. Plus de netteté et de 
finesse, et c'eut été un très-joli tableau ; il est 
bien composé et surtout bien éclairé. 

766 Judith remet la tête d* Ilolopherne à sa 
serrante et offre ce sacrifice à Dieu; par 
M. Van Rooy, à Anvers. Nous voudrions trou- 
ver dans les traits de Judith quelque trace de 
l'énergique résolution qu'elle vient d'accom- 
plir; nous voudrions aussi que sa poitrine el 
ses épaules fussent d'une ampleur moins exa- 
gérée. M. Fauconier a traité le même sujet, 
mais quelle difl'érence ! 

767 Port hollandais j vue d* hiver, double effet 
de lumière, par Van Schendkl, à Bruxelles. 
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768 Un marché hollandais y clair de lune, dou- 
ble effet de lumière (du même). 

769 Intérieur d'une chaumière à Schevenin- 
gen (du même). Une femme apprête la 
nourriture de sa famille, à la clarté d une 
lampe. 

M. Yan Scheodel excelle à rendre le dou- 
ble effet produit sur le même objet par le clair 
de lune et la lumière d^une lampe agissant si- 
mullanément.Deuxdes tableaux qu'il a exposés: 
les numéros 768 et 769, sont deux chefsAl'œu- 
vre d'exactitude en ce genre. L'illusion en est 
complète: surtout dans le Port hollandais 
dont les navires et les derniers plans sont traités 
avec un art infini. Le Marché hollandais est 
une composition pleine de vie et de mouve- 
ment : la difficulté est ici compliquée à plaisir, 
en raison du grand nombre de lumières diver- 
ses qui éclairent le tableau et qui toutes, exer- 
çant leur action sur les personnages groupés à 
Tentour, se contrarient et produisent mille jeux 
bizarres avant de se fondre avec le ton gris 
bleuâtre du clair de lune. Il y a dans cette 
toile, à gauche, des reflets , sur les vitres des 
fenêtres, qui sont d'une vérité frappante. 

770 Vue prise à Spa, par M. Van Severdonck , à 
Bruxelles. 

771 La Bénédiction du mourant, par M. Van 
SwYNDRECHT, à Amsterdam. 

Une jeune fille s'approche du vieillard pour 
recevoir ses derniers adieux, mais le vieillard, 
sous prétexte de la bénir, étend sur la tête de 
la pauvre enfant une énorme palte de tigre; 
ce qui est une plaisanterie très*déplacée danç 



un mqment aussi solennel. L'enfant appuyé ^wç 
le lit est simple et vrai d'altitude. 

772 Le Retoiér de ta promenade (du même). 
Gomme intérieur, la chose est assez joliment 
traitée; les personnages en sont aussi insi- 
gnifiants que possible. 

773 Paysage, effet du matin, par Van Yeerssen, 
à Brui^elles. 

714^715 i>em paràraitSy signés Vâh Vmbckom 
(AuG,)» ^ ÇruxeUes. Très-bons. 

776 (keiias Nifmpàes svfpt^és par ies salyres, 
par M. Ant, Van Ysbndyck, à lions. 

€eU<iOQinpoÂilion, comme sentiment, est ab- 
surde. L'une des deux nymphes surprises a la 
figure U plus sotte, la douleur la plus ridicule 
d'expression qu'il soit possible d'imaginer. 
L'autre «ympbéi, qui e^t le personnage princi- 
pal du tableau, montre une sorte de surprise 
bébétée qui n'est pas intéressante le moins du 
npionde. £t, chose étrange, M. Van Yseadyck, 
o^inairement dessinateur ai correct et «à élé- 
gant, a commis ici des raoconrois qui ne sont 
ni possibles ni gracieux. Sur quel rapin avait- 
il marché ce jour-là? 

777 fortrait du général baran P.m. Ce portrait 
nous réconcilie avec.M. Yan Ysendyck. 

778-779 Pç^rir4^i4s par M. Vei.tï;j[ (Jcnior) 4e 
Bruxelles. 

78iO Z^ Tour <fe caries manqué, par Ch. Ye^b- 
UAN, à Anvers. 

781 fiÇ Concert ^urlçsq%ie (du même). 

Yoi|à deux tableaux çon(imQ ou eu fait mal- 
heureusement trop peu à Anvers: ce sont ce- 
pepdaut des sujets aun geure peu relev^^ mais 
<W«] S^yrit imk \^ détails ^!| (iueUç ^^res- 
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sioii ^ai^s les Q^ure^I Elles sont simples, natu- 
relles, ne grimacent pas^etToq pourrait, pour 
comprendre de quoi il s'agit dans « le tour de 
cartes manqué, » se dispenser de consulter 
le catalogue; tant Faction est intelligible et bien 
indiquée par Tair humilié de la yictiqie, le rire 
et les plaisanteries des spectateurs. Le Concert 
burlesque est supérieur au tableau précédent, 
p:irce que le sujet en est traité d'une façon plus 
spirituelle et plus originale encore. Les musi- 
ciens ont des fêtes impayables: la grosse caisse, 
le chanteur et Tindividu appuyé sur son épaule 
sont dignes de Wilkie; les accessoires et Tin- 
tér^eur upérltent qu'on s*y arrête loj^igtemps. 

782 Hiver, vue prise aux environs d Anvers, 
parlf. Verbeeck, bonnes études d*arbres; Ten- 
semble n'en est pas saus mérite. 

185 Animaux et pâtre couché, campagne de 
Rome, par ËUGÈNB Yerboeckhoyen. 

184 Vn grand chien des Pyrénées, derrière lui 
un fauteuil sur lequel se trouvent deux 
épagneuls et un haras {om un, Ara, Fun et 
l'autre se disent), dans te fonila maison du 
bois à La Haye (du même). 

785 Vn portrait de chien de chçtsse, Id. 

7^6 Un voyageur, $on cheval et son chien 
(du même). 

787-78^-189 Animaux (du même). 

790 Cheval devant une ferma (du même). 

Lorsqu'à son retour d'Italie Eugène Ver- 
boeckhoTen envoya à Anvers la toile qqe pqus 
revoyons aujourd'hui : Animaux dans la 
campagne de Ro?ne, dont la co^nposition ré- 
vélait des études profondes et une piia^ièr^ 
toute nouvelle , on comprit qu'il y avait en lui 
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un autre homme que le portraitiste d'animanx, 
le Raphaël moutonier qu'on avait connu jus- 
qu'alors. M. VerboeckhoTen a persévéré dans 
cette voie, et aujourd'hui il nous donne un ta- 
bleau devant lequel la foule s'arrête comme s'il 
était signé Delaroche ou Horace Yernet. Et 
pourtant ce n'est qu'un chien, mais quel chien! 
Un magnifique chien des Pyrénées, à l'œil in- 
telligent, qui a la conscience de sa force et 
de sa valeur , et qui est assis, grave et impas- 
sible, sans se soucier du bruyant combat engagé 
derrière lui entre un petit roquet d'épagneui 
et un splendide ara, 

Yoilà tout le sujet. Jamais Yerboeckhoven ne 
s'est élevé à cette hauteur de talent. Il y a 
dans cette toile, inondée d'une lumière pleine 
d'éclat, une magnificence de style, une richesse 
de couleur incroyables? Et puis, rien de misé- 
rable ni de mesquin; c'est, dans tous les acces- 
soires, un luxe et une opulence de nabab, 
comme il le fallait, du reste, pour encadrer ce 
royal chien , ces insolents épagneuls, et cet 
ara si brillant qui est d'un faire miraculeux. 

Il y a encore au salon, outre un autre chien 
largement brossé, vrai comme la nature et sa- 
vant comme un Paul Potter, plusieurs petites 
toiles, désignées plus haut, et traitées dans l'an- 
cienne manière de Yerboeckhoven, à la Wou- 
wermans. Yous comprendrez aisément que 
nous nous dispensions d'en faire l'éloge. 

791 Une mer calme, les avatit-postes belges 
en avant de Lillo et de Liefkens-Koeky par 
Louis Yerboeckhoven, à Bruxelles. 

792 Vue mer houleuse ^ goélette appareillant 
au mouillage f vue prise des environs de 
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Flessingue (du même). Le d<^ 791, mer calme, 
trahit on progrès remarqua))le chez M. Louis 
Verboeckhoven. 

793 Jeunes filles au bois, par M. F. Yerheyden, 
d'Anvers. 

Les tableaux de M. Yerheyden se recom- 
mandent surtout par une composition gracieuse, 
une suavité et une élégance de touche qu'on 
rencontre rarement chez ses rivaux de Técole 
d'Anvers. Ce n'est pas que les sujets qu'il 
traite aient une grande importance, loin de là! 
et il est probable que « les Jeunes filles au 
àoisji, dont tout le mérite consiste dans un mo- 
tif simple mais poétiquement rendu, n'eussent 
été, sous un pinceau moins habile, qu'un tableau 
tout à fait insignifiant. M. Yerheyden en a 
fait une très-jolie chose; le groupe de ses per* 
sonnages est disposé avec intelligence, et les 
figures, surtout celle d'une petile fille couron- 
née de fleurs, sont d'une grande délicatesse 
d'expression. 

794 La jeune mère, du même, sujet moins im- 
portant encore que le précédent , mais peint 
avec la même grâce de détails. 

795 Quant à « La prise de tabac ( du même ) , 
représentant un vieillard d'une figure toute 
avenante et joviale qui, le corps passé au travers 
d'une lucarne, tend sa tabatière au public en 
ayant l'air de lui dire de la façon la plus en- 
gageante. « En usez-vous? » chacun en peut 
suffisamment apprécier le mérite, car la vérité 
de l'action est telle qu'on serait tenté d'allon- 
ger la main pour répondre à cette aimable 
et cordiale invitation. 

796 Portrait j par M. Yerheyden de Bruxelles, 

« 



797 Le Tintoret donnant une leçon de dessin 
à sa fiUe^ par Gii. Vërlat, élève de De Key- 
ser. 

La tête du Tintoret est fort belle: nous vot * 
drions en pouvoir dire autant de k jeune fille, 
malheureusement ceUe figure est mal réussie ; 
l'expression en est tout à fait nulle, et Von n'y 
voit ni rintelligence ni Tâme du Tintoret 

7d8 tes deux amis (du même). Ces deux amis 
sont une jeune fille et un chien, très-gentiment 
faits tous les deux. 

7d9 Carloman à la chasse^ renversé de «on che- 
val par un énorme sanglier (énorme est bien le 
mot). Il allait périr lorsqu'un de ses gardes, 
voulant le sauver, dirigea son javelot contre le 
terrible animal; malheureusemen>t, il manqua 
son coup et atteignit à la jambe le roi, qui per- 
dit tout son sang et mourut de cette blessure. 
L'histoire a conservé le nom de ce fidèle servi- 
teur, qui s'appelait Bertholde. Ce tableau est 
une bonne étude, mais il n'est que cela, il y a 
dans la position des personnages quelque chose 
de forcé et qui sent l'atelier. 

800 Gravures sur bois , par M. Vermorkën de 
Bruxelles. 

801 Gode froid de Bouillon ^ accompagné de 
Pierre VBrmite et de s>a suite, visitant les 
blessés chez les frères hospitaliers de Tor- 
dre de Saint' Jean-de- Jérusalem, après la 
conquête de Jérusalem, Tant il est vrai, 
comme nous l'avons dit, qu'aussitôt qu'un de 
nos peintres, un de nos littérateurs, un de nos 
sculpteurs a des velléités de traiter Vhistoire, 
il se jette immédiatement sur Godefroid do 
Bouillon, Charles-Quint ou Grctry. 
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NiMts ùivùns acàce^ ceiMudaBi, iux jQodeTmd de 
Bouillon de M. Yerajsydt, m Viveur dbs belles 
qualités que révèle sa composiiion, i^éoérale- 
ment bien traitée. Nous y voudrioos même 
plus de délauls, k la condilion d'y trouver 
aussi plus de force d'expression et une com- 
position plus animée. La téie de Godefroid a 
4e la noblesse; nous regrettons de voir la 
grande %ure de Pierre TËrmite relouée au 
second plan. 

802 F ne de tilie au clair de lune, par M. Ver- 
itsïDT (JAOOt^Es) d'Anvers. C'e&t tin don^e effet 
de lunùère dans le genre de ceux de Yan 
Schendel, assez loin de ceux de ce dernier, 
comme hardiesse et comnte vérité , wais non 
pas sans mérite. Le siget, comme rindique le 
titiie, est un intérieur de ville.; un canal étroit 
entre denx raof^ de maiâous : les reflets de 
la lune dans Teau, les Jeux de la lumière sur 
les édliices, sont bien étudiés et d'un bel as- 
pecL A droite, au premier plan, sont à^ bu- 
veurs attablés et éclairés par une lam|ke. 

805 ^^y sage y de M. Terstappe?]^ à Rome. Com- 
ment s'inscrire en faux coulre la couleur de 
M. Verstappen, qui habite Ro^ne et qui peint 
les environs de Rome, et comment» malgré 
cette impo&ante autmté, admettre que les en- 
virons de Rome aient l'aifreux aspect jau- 
naire que leur donne M. Yerslappenl Neos 
avons consulté quelques-uns de nos aoiis qui, 
plus lieureux que nous, y sont allés-cetteannée, 
et nous avons acquis la conviction que M. Yer- 
stappen voit les choses trop en jaune. 

804 Uimr, vue de ville , figures peintes par RiOCHUS- 
SEN, de M, Yertin, à La Haye. Un de çe^ l^> 
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bleaux honnêtes, d'un mérite tranquille, dont 
on dirait plutôt du bien que du mal. 

805 Le départ pour le marché, vue prise près de 
Rotterdam, par M. J. L. Yerveer. 

806 Fue de Dordreckt , effet de grand m^in (sic) 
(du même). 

M. Yerveer est un des meilleurs paysagistes 
de la nouvelle école flamande : son talent n'a 
point de parties faibles, il est sérieux, solide, 
brillant et complet. Nous avons examiné avec 
soin ses deux tableaux et nous avouons, avec 
toute rhumilité possible, que nous n'avons 
rien trouvé qui puisse être l'objet d'une critique 
loyale et légitime. Il a pris deux fois la Hol- 
lande en flagrant délit de soleil, et vite, il s'est 
bâté de charger sa palette des plus magnifiques 
couleurs pour transmettre , à la postérité , la 
mémoire de ce phénomène. Aussi comme la 
Hollande resplendit sous ce soleil inaccoutumé! 
Gomme ces eaux miroitent, comme elles sont 
transparentes et limpides! comme les brouil- 
lards des lointains ont pris des teintes chaudes 
et lumineuses au milieu desquelles la ville ap- 
paraît radieuse comme une ville d'Orient! 
Mais hélas! tout cela va s'évanouir : Adieu ! beau 
soleil, Adieu! lumière splendide, voici venir la 
vraie Hollande, dans les paysages et les marines 
de M, Waldorp. 

807 Fruits sur une terrasse. Un melon, des rai- 
sins et des ananas, sur un bloc de pierre 
que M"' Vervloet, de Malines, appelle, par une 
hyperbole un peu outrée <( une terrasse. » 

808 La VicrffB et V enfant Jésus ( de la même); 
une belle image encadrée, plutôt qu'un ta- 
bleau. 
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809 Oiseaux morts peDdant à un clou (de la 
même). Pour être juste envers M"* Vervloel , 
nous dirons que ces oiseaux morts sont incon- 
testablement le meilleur de ses tableaux. 

810 Hirer, t>ue p?ise dans les Ffand7'es, par 
M. Verwée, à Bruxelles. 

814 Hiver, le parc de Bruxelles (du même), 
le mur du palais avance trop, M. Verwée a 
presque oublié la rue Ducale;' les personnages 
en sont très-bons. 

812 La Lisière du bois, paysage (du même). 
M. Verwée a de bonnes études; les terrains 
et les arbres de ses paysages Tattestent, mais 
ses lointains, épais et lourds, écrasent les pre- 
miers plans et nuisent à Teffet de Tensemble. 

814 La Cananéenne aux pieds du Christ le 
suppliant de guérir sa fille. Le Christ lui 
adresse ces paroles : « Iln'est pas Juste de 
prendre le pain des enfants et de le donner 
aux chiens. » Le peintre a choisi le moment 
où la Cananéenne vient de lui faire cette ré- 
ponse : a II est vrai, seigneur; mais les petits 
D chiens mangent au moins les miettes qui 
» tombent de la table de leur maître. » Par 

M. ViELLEVOYE, à Liégo. 

Ce que nous avons dit à propos du Christ de 
M. Tiberghien, s'applique, abstraction faite du 
talent plus complet et de la manière plus ferme 
de M. Vieillevoye, au Christ de ce dernier ar- 
tiste. C'est une figure à Texpression de laquelle 
la peinture moderne ne sait plus atteindre, elle 
en a perdu le type, et il ne semble pas que 
M. Vieillevoye Tait retrouvé. Ne pouvant en 
faire un Dieu, il en a fait un beau blond, d'une 
figure froide et sans caractère. Tout ce qu'il y 
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a â^élevé et ée sa^nt dans le style de M. Yieil- 
)ey«ye a été appliipië par hil a ror^e&nance 
da sujet qui est fbn belle, et aux draperies, 
qui sont d^n f(rafid strie et d>iD faire très-large 
et cependant irès-soigné. 

815 Pour ce qui est d^ce cinquième acte de mélo- 
drame à effet, omë de feax de Bengale roses, 
janneeet violets, ^e M. Vislletotb a intitulé : 
« Une fifmiélê/fwe pieu rant sur fes ruines 
de Babylnne^ » c'est là noe déplorable erreur 
d'un bomme d'un grand talent, qui, nous Tes- 
permis, saura prendre sa reyanche. 

816 Jehan de Sainiré et fa Dame des Belles 
couftfneSj par A. Yiettb, à Gand. « Prenez, 
7^ dit-^le, cette clef, ^€fa& en fere» usage quand 
i> la nuit sera close; vous ne pourrez jamais me 
9 surprendre : vous me trouverez toujours oc- 
» cupée de vous. » Le cboix de cette épigraphe 
semblait annoncer qne Tartiste comprenait 
merveilleusement tout ce qu'il y avait de grâce 
et de poésie na!ve dans le sujet de son tableau, 
et certes, dans de telles dispositions, il devait 
être difiQcile de le foire mauvais. M. Yibtte a 
poortant résolu le problème. Les deim amants 
sont aussi froids, aussi naïvement bétes qu'il 
était possible de les représenter. 

817 Sainte Famille, par François Yoordecker, à 
Broielles. Nous ne connaissions pas à Saint-Jo- 
sepb ce magnifique turban. Oserons-nous bien 
dire que la vierge est Ibrt laide? Que Dieu et 
Tartiste nous le pardonnent ! 

818 Portrait (du même). 

819 Piffêanme?% YooRftECKER père, de Bruxelles. 
8i0 FmfiSf par M*^ LorisK VooanECKcn, id. 

Noos avons dit ailleurs (Olol^ et Cfmtmerce 
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Bef^ da W Myrier 1845) tovte notre pensée 
sur ces éeiix artistes; comme nous ii*aTons pas 
ebangé é'avis depuis ce temps-ïà nous repro- 
duirons toBt simplement le fragment qui les 
concerne : 

» Les beaux pigeons que ceux qui peuplent 
» le colombier de M. Yoordecker ! comme leur 
» plvmage est lisse et galamment irisé ! que 
» leor regard est doux, que leurs jolies 
n pattes sont fraicbes et rosées ! Et ce co- 
9 lombier, bien digne de tels hôtes, avec quel 
» soin, avec quelle propreté minutieuse il est 
» entretenu S {Pfoire impartialité nov» force 
à j'Qti^acter un éloff^ que ne mérite pa$ le 
colombier actuel,) Sur notre parole, nous ne 
» savons ce qu'il faut admirer le plus, ou du 
» colombierde M. Voordeckerou descharmants 
» Diseaux qui l'habilent. Qu'un plus hardi choi- 
» sisse, s'il Tose. 

» M"" VooRDECKEB suîtdc très-près les traces 

» paternelles, et c'est au règne végétal qu^elle 

)> applique ce talent de reproduction qui sem- 

» ble l'apanage de cette famille d'artistes mo- 

» destes et consciencieux. )» (Ici, nous sommes 

encore obligés à faire quelques réserves : si ce 

talent de reproduction exacte s'étend à toute 

la dynastie, que faut-il penser de la sainte 

Vierge ? dont M. François Voordecker nous a 

donné un si singulier portrait.) ce U y a surtout 

» certaine dalle en pierre bleue que ne désavoue- 

» rait pas, certes, l'humble tailleur de pierre 

» dont le ciseau a tracé, sur l'original, les stries 

» que M"* Yoordecker a copiées avec un si beau 

étaient. Àh! pourquoi M. Panneel, au lieu 

> de çatamni^ la nature dans quatre tableaux 
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» audacieusement qualifiés fle%irs et fruits, 
» ne s*est-i1 pas contenté, comme M"* Voor- 
» decker, de Timiter naïvement, sans en agran- 
» dir le domaine en y introduisant des fruits et 
» des fleurs qui n'ont jamais mûri ni fleuri 
» nulle part. » (Encore une parenthèse S. V. P : 
M. Panneel, dont il est ici question, avait exposé 
quatre tableaux à l'Institut des Beaux-arts; 
au salon, il s'est contenté d'en envoyer un seul; 
notre observation doit donc, pour rester vraie, 
être réduite des trois quarts). 

821 Intérieur de ferme, par Edouard Wadin, à 
Gand. Nous attendrons, pour juger M. Wadin, la 
prochaine exposition. 

822 VEglised'Alkmaar, parWALDORP,àLa Haye. 

823 Vue pînse d'après nature, route de Delft à 
La Haye (du même). 

824 fye prise aux environs de La Haye, îd. 

825 Marine, eau agitée, id. 

826 Marine, mer calme ^ id. 

827 Mer agitée du côté du Zuyderzée, id. 

Nous voici bien en Hollande : non plus dans 
la Hollande de M. Verweer, qui s'épanouit sous 
un beau soleil d'été, mais dans la Hollande de 
tous les jours, avec son ciel sombre, ses lacs 
boueux et ses horizons gris; c'est ainsi que 
nous l'avons tous vue, et M. Waldorp ne Fa pas 
flattée. Ses tableaux sont d'une vérité saisis- 
sante : il excelle à rendre sur la toile les ciels 
nuageux, les lointains froids et transparents, et 
les grandes lignes unies et monotones des prai- 
ries hollandaises toutes sillonnées de canaux. 
Ses marines sont traitées avec une habileté qui 
^ale celle de Backuysen; et ses intérieurs go- 
thiques, dont nous avons parlé à propos de Bos- 
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reux et complet. 

828 Intérieur de la salle des anciens juges du 
Franc j à Bruges, où se trouve la fameuse 
cheminée sculptée en bois, par M. Wal- 
UTS (Ed.), à Bruges. 

829 Intérieur de réglise Sainte-Jnne, à Bruges 
(du même). 

Nous louerons volontiers Texactitude des 
intérieurs de M. Wallays, la vivacité de son co- 
loris; mais nous exigerons de lui, à Favenir, une 
plus grande légèreté de main et plus de finesse 
dans les détails. 

850 Intérieur de l'église Notre Dame, à Bruges, 
par Warlengocrt, à Bruges. 

831 Portrait, par M. Warnots, à Bruxelles (des- 
sin). 

832 Giotto, par M. Gh. Wouters, à Malines. 

La couleur de ce tableau, la manière de 
M. Wouters, rappellent quelque peu le faire de 
C. Roqueplan. La composition, variée et assez 
élégante, a le défaut de n'indiquer Faction 
que d*une façon très-insuffisante : les figures 
principales, qui sont évidemment celles de Gi- 
mabue et de Giotto, n'y occupent pas une place 
assez importante et Fœil ne s'y arrête pas avec 
plus de curiosité que sur le groupe des jeunes 
femmes du premier plan, imité du Decamerou 
de Winterhalter, ou sur les autres personnages 
du tableau. Gette disposition jette sur la toile de 
M. Wouters, remarquable par des qualités so- 
lides, quelque chose de froid qui en éloigne la 
foule et ne laisse pas le temps d'en apprécier 
le mérite. 
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le talent sérieux de M. Wovteii». 

Si la jeune mère n'exprime pas complètement 
le aen.timent d'orgueil maternel que M. Wou- 
ters a voulu lui donner, en rcvaoche elle peut 
à hoix droit être ôère de TcHifant qu'elle moiitï« 
à tous les regards. Il est beau comme nxkbam- 
bina de Rappel; aussi beau qu'une mère peut 
le souhaiter, aussi gr^ieux de pose et de 
style que l'aristarque le plus sévère poiurrait 
l'exiger, 

836 La Communion d'Afala, par- M. B. Weiser, 
d'Anvers. Le sujet de ce tableau a été trqûté 
bien des fois déjà« ef^par d«s peifttrfi« d'une 
haute renommée; il y a donc dans cette tenta- 
tive de M. Weiser, une hardiesse et uq appel 
à la comparaison dont la franchise mérite tous 
les égards et toute l'indulgence de la criti- 
que. Râlon»«nottS de dire, toutefois, que l'œu- 
vre de M. "Weiser ne serait pas indicne d'une 
analyse sévère. Certes, il était diffielle que la 
Communion (f*Atata^ qui représente la vierge 
ohrétienne près de rendre le dernier soupir, 
avec les deux inévitables ligures de Chaetas et 
du missionnaire, ne ressemblât pas beaucoup 
à la poétique composition connue sous te nom 
de /a Mort d'AMa; c^étalt donc seotement 
dans l'ordonnance du'sujet et dans Peupression 
des figures que M. Weiser pouvait foire preuve 
de goût et d'intelligence. La tète du vieux 
missionnaire n'a rien de bien saillant; la posi- 
tion de celle de Chactas est natoreNe et le sen- 
timent en est vrai. Four ce qoi est d'Atala, 
ses traits, pleins de sérénité, expriment uûe 
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sorte de fêliehëmystk[Qe que Fartlsie a rendue 
»yec vu grand bonheur. 

857 ?(9if9€rge, par M. MTeissembruch, à la Haye. 
La Tîeille tour silnée à gauche est bien étu- 
diée ; les autres fabriques, Feau ei le bateau sont 
peints aTec facilité. 

859 Combat des Grecf et ahs Tmyfn» pour le 
corp de Patroehy par M. Wiertz. 

Nous nous rallions entièrement à Topinion 
exprimée par M. Victor Joly, dans sa Rerue 
eu Hoton , sur la vaste composition de 
M. IVfertz. Cest là notre pensée toute en- 
tière : mais relevée de Tédat d*un style animé, 
pittoresque, et d^me richesse à laquelle il ne 
nous est pas donné d'atteindre. Aussi nous 
bornerons nous à y renvoyer le lecteur.. 

840 Les J7'bnti^triers, par Fiobent W&lems, à 
Bruxelles. Jolie toile, dans le genre des ta- 
bleaux de Debloek et de Leys, tenant de Tun 
par les personnages, de Tautre par la manière 
de peindre et d^éclaîrer le paysage. (Test une 
kermesse du temps de Louis XIV : un concours 
d'arbalétriers a eu lieu et le vainqueur, qui 
s'avance, est invité par un vénérable auber- 
giste ( pardon de Tadjeelif ) à prendre la place 
d'honneur au banquet préparé. La plupart des 
figures sont dessinées avec goût; nous signale- 
rons surtout celle du joyeux compère placé 
derrière ta 'jeune fille. Seulement, nous deman- 
derons à M. Willems, comment il est possible 
que ces deux personnages puissent, sans être 
écrasés, se tenir entre la table et le mur, lors- 
qu'en raison de sa position, celle-ci semble 
déjà trop étroite et trop près de la maison. 

844 Action gên^rense des f^nmes d*Amstpr' 
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dam* par M. Witdoeck, à Bnigelette (vendu). 

<c Pendant les guerres des Pays-Bas, eo 
» septembre 1566, des hérétiques en petit 
» nombre, mais appuyés par les habitants les 
» plus considérables, après avoir dévasté Fé- 
» glise et la maison des eordeliers se jetèrent 
» dans une chapelle qui jouissait d'une grande 
D réputation dans le pays, par les miracles du 
» Saint Sacrement. Comme ces impies voulu - 
» rent porter la main sur ta sainte hostie, les 
» femmes qui environnaient Tautel, la plupart 
» de condition, se levèrent avec courage et 
» résolurent de mourir plutôt que de voir 
» commettre ce sacrilège. Leurs généreux ef- 
» forts furent couronnés de succès ; et elles 
» parvinrent à repousser non seulement de 
» l'autel, mais encore de Téglise, ces méchants 
» frappés de stupeur, d 

(Strada, guerres des Pays-Bas.) 

Ce tableau rappelle la fable des Bâtons flot- 
tants : au premier coup d'oeil, il semble bon, 
on se laisse prendre à l'éclat du coloris, à la 
richesse de l'intérieur, au luxe des accessoires, 
mais cette première impression ne résiste pas à 
l'examen le plus superficiel. La mise en scène en 
est prétentieuse et mélodramatique, les figures 
n'en sont pas correctes; il y a entassement et 
confusion. Une de ces femmes de condition 
porte un pistolet dont elle menace un des hé- 
rétiques, et il est impossible de comprendre 
ni la pose de son bras, singulièrement tortillé, 
ni le mouvement de l'arme, qu'elle tient d'une 
manière rididule. On se demande aussi com- 
ment il se fait que toutes les dames soient ar- 
mées d'une manière aussi complète et aussi 
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formidable? On pourrait croire d'abord qu'elles 
ont désarmé les assaillants, mais il n'en est 
rien. Ceux-ci sont munis d'armes semblables à 
celles des courageuses dévotes, et si bien 
munis qu'il semblerait difficile d'y rien ajouter; 
l'attaque était donc prévue ? M. Wittdoeck ne 
nous l'a pas dit. La partie matérielle de cette 
toile n'est pas mieux traitée, et à part des or- 
nements sacerdotaux d'une belle exécution, 
l'ensemble de l'œuvre est lourd et manque de 
style et de correction. 
842 VHiremage des Hollandais à la Nouvelle- 
Zemble, en ran 1596-1597, par M. WrrT- 
CAMP, à Anvers. Un navire hollandais, com- 
mandé par le capitaine Hemskerke, qui avait 
cru trouver, dans les mers polaires, un passage 
pour aller en Chine par un chemin plus court, 
que la route ordinaire, fut surpris par les gla- 
ces et forcé d'hiverner dans une cabane faite des 
débris du navire. 

Après six mois d'hiver, pendant lesquels 
l'équipage a dû son salut au sang-froid et à la 
prudence du capitaine, une lueur semblable 
au reflet d'un incendie annonce aux marins le 
soleil et la délivrance. C'est ce premier mo- 
ment, moment d'espoir, de joie et de recon- 
naissance profonde, que l'artiste a choisi pour 
en faire le sujet de son tableau. Le capitaine, 
debout, en occupe le centre; sa figure est grave, 
sa joie contenue : entre eux et la patrie il y a 
encore tant de distance et tant de dangers! Il 
semble engager ceux qui l'entourent à adresser 
à la Providence des actions de grâces et des 
prières, afin d'obtenir un heureux retour. Un 
des marins, malade, se soulève péniblement 
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el Umme vers le jour sou omL moiulié ds lar- 
mes; derrière lui, tiu autre couiemplele dra- 
peMi national, qu'il serre avec ivresse. Au laéffle 
moment, deui matelots s'occupent à briser la 
glacequi tient fermée la porte de la cabane, et 
ceux qui oat -conservé le plus de force grim- 
pent à réiroite ouverture qui les éclaire pour 
saluer les premiers rayons de Taslre libéiateur. 
On le voit, celle oomposition est simple, belle 
et toucbante; les ligures en sont d'une admi- 
rable expression, les attitudes vraies; et ce 
n'est que pour réserver les droits de la crUi- 
ttque que nous blâmerons quelques inexacti- 
tudes dans les ombres portées, la main, trop 
grande de mollÂé, que le marin du fond tient 
sur sa poitiiue;, et le ton général de la couleur, 
peu en harmonie avec la faible ouverture qui 
la dispense» et le ton r ougeâtre du ciel qjatm 
aperçoit. 
815 Animaux, par M. Woctermaeriems, deCour- 
iray. 

844 Portraits de chiens (du même). 

Ces deux toiles n'ont pas un mérite égal : 
la première ne se recommande ni par la 
composilii^n, ni par l'exécudoni, tandis que la 
seconde, ^(^r traits de chiens, qui <>fFre aux 
rqgards deux chiens de la plus vile espèce, in- 
solemment posés sur une méchante paillasse, 
est un tableau d'une facture très-originale et 
d''une franchise remarquable de touche. 

845 Scène villageoise^ par M. Wulmuller. 

Un vieillard convalescent, qui a beaucoup 
grandi pendant sa maladie, sort de sa maison 
par une belle matinée de printemps; il s'avance 
avec peine, soutenu par sa femme et ses en- 
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fants, et adresse au ciel un regard de recon- 
naissance. La manière dont les personnages 
sont agencés forme un agréable tableau de fa- 
mille. Les figures eu sont expressives et d*un 
sentiment vrai. 
846 Une Renarde avec ses petits ayant pris un 
lierre, La parole de TÉvangile ne se vérifiera 
pas pour M. Wittenbach , Tordre alphabétique 
Ta placé le dernier au catalogue, et son tableau 
n'est pas de naturQ à le ranger parmi les pre- 
miers du salon. 
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35 Le Pégase du i 9* siècle» L'auleur, M. Boitson> 
â Toulu, par une ingénieuse allégorie, célébrer 
les conquêtes de la science moderne, et Tap- 
plicâtion des chemins de fer à la locomotion. 
En lisant la légende du catalogue, qui parle 
ûepoUraii d'airain^ de crinière de rapeur, 
d'ailes de fer, nous nous étions figuré quel- 
que monstre bizarre et formidable — horrihile 
visu! comme le dit Lhomond; nous le cher- 
chions et nous ne le trouvions pas, lorsqu'un 
9mi Dous montra un génie à formes gra- 
cieuses et élégantes, assez bien posé, la jambe 
droitefléchie et appuyée sur le monstre enques- 
tion, qui est d'une composition très-ingénieuse 
et pas terrible le moins du monde. 

34 Buste de vieillard, d'une grande ressem- 
blance (du même arlisle). 

45-46-47. — UnFaufie covclié^ — Vn Amour, 
— PromélhéCj par M. Paul Bouré. Ce jeune 
homme nous semble être dans la bonne voie 
pour devenir un artiste vraiment distingué. 



9 
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La tête de son Faune est d'an caractère tout 
à fait antique, le corps, d*une attitude simple 
et aisée, d'une vérité de formes remarqua- 
ble. Et même, oserons-nous le dire! ce ca- 
ractère de réalité, qui se rencontre à un égal 
degré dans sa statue ^e V Amour , dont la tête 
est empreinte d'un sentiment rêveur bien 
rendu, est tel, qu'on se prend à le désirer moins 
puissant et à regretter que l'auteur n'ait pas 
idéalisé davantage son modèle. 

Le Prométhép, création savante, d'un style 
sévère, constitue l'œuvre capitale de ce jeune 
artiste, qui ira baut et loin s'il persévère et 
s'il ne s'inspire que des idées nobles ei 
élevées sous l'influence desquelles il a fait 
son Promëthée , exécuté en dehors de toute 
pensée de lucre et de commerce ; chose rare, 
par le temps qui court. 
50 Une médaille en l'honneur de Gallait, par 
M. Braemt. Elle est fort belle, — mais il nous 
semble que déjà elle avait été exposée il y a 
quelques années. M. Braemt n'â-t-il donc, de- 
puis lors, rien fait de remarquable, ets'endorl- 
il sur ses lauriers ? 
57-58-59 Metpomène. Vranie^ Thalie; par 
M. BucKENS (J. J.), à Liège. Les artistes sont 
d'incorrigibles païens qui, loypgtemps encore, 
préféreront aux mystiques et sévères beautés 
des Vierges, des Christs et des saints, les formes 
voluptueuses, les draperies flottantes et légères 
des Vénus et des Dianes; les thyrses aux croix, 
Mars à saint Michel. C'est à l'antiquité grecque 
que M. Buckens emprunte le sujet de ses œu- 
vres; il est fâcheux, toutefois, qu'en leur pre- 
nant l'idée, il leur ait laissé la forme. 
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127 Le Berceau primitif, par Auguste Deii4t, de 
Paris. M. Debay a représenté Eve, notre mère 
commune, assise et formantde ses bras allongés 
et réanis au-dessous de son genou le berceau, 
essentiellement primitif, qui renferme tout 
Tavenir de la race humaine, Gain et Abel. Les 
formes données par M. Debay (Aug.) à son 
modèle sont d'une ampleur et d'une réalité un 
peu brutales : on y chercherait vainement la 
grâce des contours, la suavité du galbe : M. Debay 
n*a eu en vue qu'une nature forte, aux con- 
tours largement accusés, telle, enfin, que de- 
vait être la créature sortie des mains de Dieu 
pour être la tige de la race humaine. La Vénus 
des Grecs a été considérée par M. Debay comme 
le produit de la civilisation et de la poésie anti- 
ques : pour lui, Vénus c'était la femme, et il 
n'a voulu voir en Eve que le premier des mam- 
mifères. Il y a, dans l'œuvre très remarquable 
de M. Debay, une puissance et une vigueur que 
nous voudrions rencontrer dans nos sculpteurs, 
au lieu de cette mignardise, de cette coquetterie 
de formes qui produira plus de Bouchardons 
que de Michel-Anges. 

128 Saint Jean- Baptiste eff font ffsurlAJEkfi Débat, 
de Paris. Cette statue est l'œuvre d'un homme 
de talent qui n'a pas donné la mesure de tout 
ce qu'il pouvait faire. On y reconnaît une main 
exercée au maniement du ciseau, mais on y 
désirerait plus de goût et tout le fini que com- 
portaient les faibles dimensions de la statue. La 
peau qui le couvre et dont le poil est tourné 
en dedans i produit un effet disgracieux qu'il 
était facile d'éviter. Il est vrai que les autres 
artistes mettent le poil en dehors, et que 
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M. Debay a voulu faire du neuf. Voilà pour- 
tant ce qu'il en est de la plupart des idées 
neuves : — du vieux — retourné. 

i29 Charles'Quint, de M. Débat père. Geei est 
delà sculpture officielle, très-exacte de ressem- 
blance et de costume : c*est dans la pose seu- 
lement que Tart pouvait faire valoir ses droits; 
or la pose est dtine grande noblesse, et M. De- 
bay père s'est tiré de ce Charles-Quint à son 
honneur. 

i 49-i 50 Deux bustes en marbre, par M. Decdtper, 
d'Anvers. Des portraits : c'est une affaire entre 
M. Decuyper et ses commettants. 

i61 Un bénitier en argent, par M. De Hondt» 
représentant une Samte famille en bas -relief. 
La mère du Sauveur fait une vHaine moue; 
son divin fils et son jeune compagnon ont tous 
deux les pieds et les mains tristement ciselés. 

162 Projet de médaille : d'un côté, la tête de 
S. M. Léopold; de l'autre, l'invention du dessin; 
Débutade traçant sur le mur la silhouette de 
son fiancé Polémon, d'après le tableau de 
Suwée. Le dessin de cette médaille rappelle les 
premiers essais de la jeune fiancée de Polémon, 
dotée par M. De Hondt d'une taille que nous 
nous plaisons à croire un peu exagérée. 

La tète de Sa Majesté paraît antérieure à 
ff Vinvention du dessin* » 

162 Le même cadre renferme une autre médaille, 
qui attend un grand homme à illustrer, ou une 
première pierre à poser quelque part. Traitée 
de la sorte, la chose ne peut manquer d'avoir 
un grand mérite d'actualité et d'à-propos. 
206 Ce bronze de M. Desbœufs, qui représente une 
scène de pécheurs napolitains prise à la 
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fête de la madone di Pie di gr Uta , esl 
d^one grande naïveté de pose, d^un modelé 
correct et d'un style exempt de prétention et 
de mesquinerie. 

Wi M. Fetems n'a donc jamais vu la Diane chas- 
seresse? Il n'a donc aucune idée des formes 
à la fois sveltes, nerveuses, pleines de noblesse 
et de fierté qui caractérisent cette œuvre capi- 
tale de Tart antique? Sa Chasseresse n'a ja- 
mais heurté ses pieds aux pierres des che- 
mins; jamais elle n'a poursuivi les bétes 
fauves; jamais elle n'a laissé de sa peau aux 
ronces et aux broussailles des forêts; elle n'a 
. jamais couru de sa vie ! 

C'est une cuisinière épaisse et lourde de 
formes, à qui M. Feyens a donné un profil an- 
tique, et voilà tout. Elle manque de modelé 
et de détails anatomiques : l'arête des pau- 
pières est trop nette et trop vive; cela n'est pas 
ainsi dans la nature. Cette statue est beaucoup 
mieux traitée par derrière : le dos et la taille 
ont de la grâce et de la légèreté. 

265 Bïiste en plâtre , du même. Quel est le grand 
homme en l'honneur de qui M. Feyens a gâché 
son plâtre? Ne joue-t>il pas quelque part de 
la clarinette? Vite, qu'on le porte au Panthéon ! 
s'il y reste de la place. 

269 L'Amour captif par M. Fbaumn. 

270 Saint Paul, id. 

271 Gabriel Mudée, id. 

272 Portrait en plâtre, id. 

Nous avons l'honneur de connaître M.Fraikin ; 
nul plus qlie nous ne s'intéresse à ses succès 
et à son avenir, et nous allons le lui prouver 
en lui disant loyalement notre pensée, dont 

e. 
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l'expression vaudra mieux pour lui que Tad- 
miration quand même de la camaraderie ar- 
tistique. 

Hien de plus joli, de plus élégant, que la 
Vénus et TAmour captif. La pose en est pleine 
de grâce ; Tœil s'arrête avec complaisance sur 
des contours du galbe le plus heureux : si 
Ton ne va pas plus loin, si après Tavoir vue on 
ne se met pas à Texaminer, on quitte cette 
statue en emportant une haute idée de sa va- 
leur et beaucoup d'admiration pour le talent 
de l'artiste. 

Mais que l'esprit d'analyses'empare du spec- 
tateur, qu'il étudie les détails de l'œuvre, et il 
sent s'évanouir rapidement son admiration, en 
ne trouvant qu'une imitation presque servile de 
l'antiquité là où il avait cru d'abord rencontrer 
une création neuve et originale. En effet, 
M. Fraikin imite plus qu'il ne crée : il em- 
prunte avec discernement aux anciens et aux 
modernes leurs plus belles choses, il s'en sert 
souvent avec habileté. Toutefois, cette habileté 
lui a fait faute aujourd'hui; parce qu'il ne lui 
suffisait pas d'emprunter à la Vénus antique 
ses formes correctes et pures, il fallait les 
modifier pour en trouver une application heu- 
reuse au sujet qu'il avait à traiter. 

En effet : pour être une déesse, on n'en doit 
pas moins, lorsqu'on emprunte la forme ma- 
térielle?, marcher et agir sous l'empire des lois 
de l'équilibre et du mouvement ; or : la Vénus 
de monsieur Fraikin ne saurait ni courir, comme 
il l'a voulu, ni même se tenir debout. Il n'y a 
dans ces membres si gracieux et si arrondis ni 
muscles ni os, et il est parfaitement impossible 
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que cette. belle jambe, qui porte le poids de 
deux corps , puisse se poser aussi légèrement, 
sans que la force d'impulsion ni Faction du sys- 
tème musculaire s'y fassent aucunement sen- 
tir, n en est de même de toutes les parties de 
TœuTre; partout la vérité est sacrilQée à la grâce 
et à Teffet. Est-ce parti pris, esl-ce impuis- 
sance? L'avenir de M. Fraikin décidera cette 
question. L'Amour que porte cette Vénus dés- 
ossée est, cependant, une petite figure d'un 
modelé charmant. 

Le Saint Paul ne présente non plus rien 
de bien neuf, ni comme pose, ni comme ar- 
rangement des draperies : il ressemble à tous 
les apôtres qui se reposent, depuis le dernier 
siècle, appuyés aux colonnes de nos églises de 
Bruxelles, de Malines et d'Anvers. 

Le buste de Gabriel Mudëe est d'une 
belle exécution. Quant au portrait du vieillard 
(n« 272), il nous parait étrange qu'une figure 
ainsi chargée de rides puisse se trouver sur le 
cou frais et jeune d'un homme de trente ans. 

273 La Poésie, bas-relief en plâtre , par M. Louis 
Félix Fraikin. Nous nous plaisons à considérer 
l'exhibition de ce morceau, où se trouve une 
main d'un raccourci aussi ridicule qu'absurde 
dans un bas-relief, comme la raison d'une 
carte d'entrée permanente. Elle est sans autre 
excuse. 

283 Saint Jean VÉvangéliste, par M. Frison, de 
Tournay. 

11 est difficile, à moins d'être un homme de 
génie, d'être neuf et de ne ressembler à per- 
sonne en traitant un sujet tant de fois essayé; 
et M. Frison, qui n'a que du talent, n'a été ni 
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plus ni moins heureux que la plupart de ses 
devanciers. Son saint Jean est noblement posé; 
sa figure suffisamment inspirée; enfin , siFoD 
n*y peut admirer de grandes qualités, on n'y 
saurait non plus trouver matière à critiquer 
beaucoup. 

284 Buste en plâtre de M*** conseil fer d'ambas- 
sade (du même). 

Exécution négligée ; ressemblant, peut-être, 
mais pas. assez étudié et trop pauvre de détails 
anatomiques. 

294 Groupe en marbre destiné nu tombeau de 
la famille de M, le comte Cornet, par 
Guillaume Geefs. Il y a tant de manières d'in- 
terpréter ce sujet, que nous ne savons guère 
laquelle choisir : M. Geefs a.urait pu épargner 
au public cet embarras, en l'indiquant au ca- 
talogue. Quel que puisse être le principal per- 
sonnage, la Foi ou la Religion, on n'en admirera 
pas moins l'attitude et les draperies, qui sont 
d'une exécution très-distinguée. La partie nue 
du corps du vieillard est très-savamment étu- 
diée; la pose en est moins heureuse, il semble 
manquer d'aplomb et tomber en avant. Les 
pieds des trois figures sont la partie matérielle 
le plus faible de l'œuvre : ils sont traités d'une 
manière trop lâchée; la charpente n'en est pas 
assez fortement accusée; on n'y sent que la 
chair et Ton y voudrait voir la saillie des os. 
Nous ferons observer aussi à M. Geefs qu'un 
des pieds du jeune homme est beaucoup plus 
gros que l'autre; lequel est le vrai? 

Cet ouvrage serait une fort belle chose , si , 
au lieu de sacrifier aux Grâces, l'artiste avait 
pris son sujet de plus haut : le sentiment de la 
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forme y est porté ao plus haut degré, mais 
la pensée et le style, conditions premières d'une 
œuvre religieuse et morale de cette importance, 
ne sont pas dignes do nom et de la réputa- 
tion de M. Geefs. 

295 Gomme le groupe précédent, cette statue (la 
Beaiété dévoilée par VAmovr (du même) ne 
se distingue ni par Félévation du style, ni par 
une grande puissance de composition. C'est le 
jnli dans sa plus complète expression, mais ce 
n'est pas le beau. Ce ne sont plus les magni- 
fiques contours, l'ampleur et la pureté de li- 
gnes de la statuaire antique qui avait, à force 
de génie, divinisé la forme matérielle; l'œuvre 
deM.i^eefs est d'un caractère essentiellement 
moderne, c'est une individualité plutôt qu'un 
type. 

296 Jeune fille au papillon, par M. Geerts, de 
Lonvain. 

297 Sainte Fierté et V enfant Jésus (du même). 

298 Un ange avec une guirlande de fleurs (id.) . 

299 Laissez venir à moi les petits enfants (id.). 

300 La Reine des anges (style gothique) (id.). 

La Jeune fille au papillon représente une 
jeune fille nuQ>, assise, la tête tournée vers un 
papillon posé sur son épaule. Nous ne savons 
pourquoi nous trouvons à cette statue un 
certain air pompadour et coquet que n'ont pas 
ordinairement les œuvres de M. Geerts. Cette 
excursion en dehors de son genre habituel de- 
vait présenter à son ciseau, accoutumé au style 
chaste et sévère de la sculpture catholique et 
moyen âge, des dilOBcultés qu'il a très-heureu- 
sement vaincues. 

Le Christ et les petits enfants sont une 
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composition capitale qai n'est pas exempte de 
défauts; mais puisqu'elle n'est encore qu'en 
projet, nous soumettrons à M. Geerts nos obser- 
vations, il en usera selon sa fantaisie. La tête et 
le cou du Christ, se succédant sur une largeur 
égale, forment une ligne droite peu gracieuse 
à Tœil : la bouche, trop rapprochée du nez, a 
une expression niaise, nous dirions bête, n'é- 
tait notre respect pour le divin modèle. Il eu 
est de même de la bouche de la femme; et de 
plus, son bras gauche est singulièrement placé. 
Il est bien vrai que ce groupe, destiné à orner 
une chaire, ne sera probablement pas vu par 
derrière; cependant, celte raison ne justifierait 
pas M. Geerts : il faut que l'artiste puisse se 
raisonner logiquement l'ensemble de sa com- 
position, et qu'elle n'ait pour lui rien d'impos- 
sible, ni même de douteux. Un enfant à gau- 
che, qui tient une sorte de palme, a le bras 
d'une longueur exagérée. A cela près , le sujet 
est bien traité et d'une belle ordonnance. Mais 
là où M. Geerts déploie toute son habileté et 
toute la science de son exécution patiente et 
consciencieuse, c'est dans les groupes de sculp- 
ture moyen âge où il fait preuve d'un goût et 
d'une intelligence rares. On ne saurait com- 
prendre, mieux qu'il ne l'a fait , le genre tout 
mystique et plein de naïveté des maîtres d'au- 
trefois, qu'il a dépassés dans l'expression des 
figures et la finesse de l'exécution. 
339 Trois cadres contenant des médailles ^ par 
M. Hart. 

M. Hart est un rude travailleur, comme l'at- 
teste le nombre considérable de médailles 
qu'il a exposées. L'élégance de la compositioD, 
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la neiieté du trait et du relief, jointes à son 
amour de l'art et à sa persévérance, font de 
lui un rival redoutable pour M. Braemt, qui 
semble trop compter sur sa réputation et sur 
ses succès passés. 

575 à 575 Trois statues. Saint Luc, saint Paul 
et le Chroniqueur Froissardy par Joseph 
Jaqiîet. 

576 L'Éducation de l'enfant Jésus (du même). 

577 Le Christ en croix, s 

578 Scène du Déluge, » 

579 Génie en marbre, pour le tombeau de la 
famille V. D. JF. (du même). 

580-581 Buste en mnf^bre. La Jeu7ie fille au 

papillon, buste en marbre (du même). 
582 Euterpe, » 

585 Vénus et V Amour. » 

L'espace nous manque pour analyser les 
œavres nombreuses de M. Joseph Jaquet, dont 
le ciseau ne le cède en rien pour la fécondité 
au burin de M. Hart. Nous nous bornerons à 
parler des principales. 

Fénux et l\4mour viennent en pren^ière 
ligne. Si vous avez vu la statue de M. Fraikin, 
. vous connaissez le sujet du groupe de M. Jaquet, 
toutefois , en présence d'une telle similitude, 
nous n'hésitons pas à nous prononcer en fa- 
veur de ce dernier, dont l'œuvre est empreinte 
d'un cachet d'originalité incontestable, sans 
parler de l'élégante hardiesse de la pose, qui 
donne à l'ensemble quelque chose d'aérien et 
de poétique d'un magnifique effet. La Yénus 
de M. Jaquet s'élève dans les airs , emportant 
l'Amour sur ses épaules; mais elle s'élève réel-< 
lement, avec une grâce et une légèreté infinies, 
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OÙ rieo ne vient trahir ni l'effort, ni la fatigue. 
Elle n'a pas d'ailes, et n'en a pas besoin; son 
attitude est si simple et si vraie, sa jambe 
droite étendue est d'un si beau mouvement, 
qu'on ne songe pas, en la voyant, à demander 
à l'artiste en vertu de quelle loi elle s'élève 
ainsi dans les airs. L'exécution matérielle est 
à la hauteur de la conception , le fini en est 
parfait, et l'on n'y trouve pas de ces négligen- 
ces qui détruisent l'illusion et déparent les plus 
belles choses. 

Les statues de saint Ltic, de samt Paul, 
de Froissart sont d'un style très-sévère et 
d'un faire large et vigoureux, dont le con- 
traste avec le fini précieux de la Vénus révè- 
lent, chez M. Jaquet, un talent souple et varié, 
toujours à la hauteur du sujet qu'il traite. 
Nos lecteurs apprécieront la valeur de cette 
assertion, en examinant la Scène du Délugp^ 
le Christ en croix y la Jeune fille au papil- 
lon^ délicieuse tête d'expression, et les autres 
œuvres , toutes diverses de genre et de style, 
exécutées par M. Jaquet. 

384 Le comte d'Egmont, buste en plâtre, par 
M. Pierre-Jacques Jaquet. Bon chien chasse 
de race, dit un adage populaire. 

585|r7we très -belle Médaille en l* honneur de 
Grétry j par M. Constant Jehotte, à Liège. Il 
serait mieux qu'on ne vît pas l'épaule opposée, 
puisque la/igure est tout à fait de profil. 

396 Parmi les nombreux spécimens de Médailles 
et de Jetons, exposés par M. Jouvenel, nous 
avons distingué celle de Vesale, qui est d'une 
exécution très-soignée. Nous voudrions pou- 
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voir en dire autant des Jetons qai représen- 
tent les grands hommes de la Belgique. 
597 Les Camées de M. Juuif fils, de Liège, ont 
le mérite, rare dans les camées modernes, d'être 
d*an modelé fin et correct. Qaelques-uns ap> 
prêchent de la perfection. 

428 Groupe d'enfants^ plâtre de M. Leclercq. 
Trois enfants variés d'attitude soutenant sur 
leurs tètes une coupe de forme antique. Cette 
composition, d'un style plein d'une noble sim- 
plicité, dont les figures sont d'un galbe et d'un 
dessin qui rappellent la grande école d'Italie, 
est un des meilleurs plâtres du salon. 

429 Médailles (du même). 

441 Nous regrettons du plus profond de notre cœur 
que les ingénieux et modestes artistes qui cou- 
vrent de leurs naïfs bas-reliefs les couques de 
Binant, aient cru devoir s'abstenir d'exposer 
leurs œuvres; cette modestie exagérée nous 
prive d'un terme de comparaison précieux pour 
l'analyse de la Vierge de M. Lemaire. 

464 Médaillon en plâtre, portrait, par M. Lulhe- 
reau. 

470 Une louve couchée en manière de berceau, 
au milieu , deux jeunes enfants , tel est le su- 
jet que M. Màlempré, d'Anvers, a intitulé : la 
Nourrice de Romulus et de Rdmus, L'idée 
n'en est pas neuve : mais la composition en est 
tout à fait nouvelle et traitée avec talent. 

471 On voit encore au salon un àt/ste de Michel- 
ÂN6E, en marbre, du même artiste. 

477 Le sommeil de V enfant Jésus, statuette de 
M. Marchand (Edouard), de Bruxelles. 

495 Statue équestre de sa majesté Léopold /•'. 
Le défaut capital de cette statue est l'absence 
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de caractère monnmental, elle manque de 
grandiose et paraît d'un style singulièrement 
grêle et mesquin. Les œuvres d'art de celte 
nature, destinées à figurer sur un vaste espace, 
à être vues à distance et à compléter quelque 
vaste décoration architecturale, n'ont pas be- 
soin de ce luxe minutieux de détails. Certes, 
si cette grande perfection ne détruit pas l'ef- 
fet général, si l'artiste n'y sacrifie pas l'ensem- 
ble de son œuvre, on ne saurait trop l'admi- 
rer; inais, le plus souvent, il n'en est pas ainsi. 
La statue de M. Melot en fournit la preuve : 
elle a de quoi satisfaire le vétérinaire le plus 
exigeant, le maître de manège le plus rigou-r 
reux : le cheval est bien étudie; la pose du ca- 
valier est correcte et classique, mais le senti- 
ment de l'art, l'ampleur du style, la noblesse 
de l'attitude, la fougue et l'énergie qui sont 
l'âme de ces compositions hardies, on ne les 
trouve pas dans le Léopold de M. Melot. Il a 
cru avoir assez osé dans la conception de sa 
statue. 

496 Sainte -Cécile (du même). Les figures n'en 
sont pas assez achevées, c'est dommage. 

500 Scène du Déluge, par M. Meuldebhans. 

La composition en est un peu confuse, quel- 
ques figures pèchent par le peu d'harmonie 
des proportions considérées relativement à 
l'ensemble ; mais on y trouve des parties bien 
traitées, du mouvement et un sentiment de 
l'art qui nous fait augurer beaucoup de l'ave- 
nir de ce jeune artiste. 

549 Buste du professeur Cluyskens, bronze de 
M. Parmentier. Il est ressemblant et drapé avec 
goût. 
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563 La mère de Moïse recommandant son fils à 
Dieu ayant de Texposer parmi les roseaux du 
Nil, groupe en plâtre, par M. Putenbroegk. 

Cette composition est d'une simplicité qui 
n'a rien de commun ni de vulgaire. Les figures 
en ont une expression pleine de irérité. 

L'appel de la mère à la protection divine, la 
touchante compassion de la jeune fille, l'inno- 
cente et naïve attitude de l'enfant endormi, le 
jet des draperies , d'un style plein de noblesse, 
révèlent chez M. Puyenbroeck beaucoup d'ob- 
servations et des études patientes et sérieuses. 

564 Nous ne reconnaissons pas dans cette sainte 
Famille, indiquée style gothique, l'auteur 
du beau groupe dont nous venons de parler : il 
n'a rien du style gothique. On y remarque au 
contraire l'absence de toute espèce de style ; 
les draperies de la sainte Vierge sont dispo- 
sées de telle sorte et fouillées si profondément 
qu'on se demande où est le corps qu'elles doi- 
vent couvrir, et non remplacer. 

o65 Pierre Stockmans, jurisconsulte^ buste du 
même auteur, commandé par le gouvernement. 

621-622 Deux Médaillons. Lo Christ et la sainte 
Vierffe,il}3LT M.Sergeys, à Louvain. Ces profils, 
d'un faible relief, se recommandent par la pu- 
reté des lignes et la noblesse du dessin. 

623 Un Enfant jouant avec des oiseaux, plâtre 
du même artiste. Ébauche plutôt qu'œuvre 
achevée; beaucoup de roideur, et peu de goût 
et de sentiment. 

630 Un Médaillon^ par M. Snoeck, de Bruxelles. 
C'est un portrait, qui a le droit d'être très-res- 
semblant. Le profil en est finement traité. 

662 Saint Jean-Baptiste méditant , statue en 
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plâtre, de M. Swiggers, de Bruxelles. La pose 
en est aisée; le modelé du corps, d'une nature 
un peu vulgaire, est soigneusement étudié, les 
jambes surtout en sont la meilleure partie. 
663 Buste en plâtre (par le même). 

Un monsieur très -bien vêtu, le nez en vir- 
gule, Tair fatal; genre Byron. 

681 Ecce Homo^ statue en marbre ^ et non en 
plâtre, comme Findique le catalogue, par 

M. J. TuERLIIiCKX. 

682 Buste en marbre de S. S, le pape Gré- 
' goire XV L (du même). 

683 La Résignation (du même). 

684 Levrette italienne , marbre (du même). 

Toutes ces œuvres ne nous semblent pas 
également dignes de la haute réputation de 
M. Tuerlinckx. VEcce Homo n*a de remar- 
quable que Texactitude des proportions; 
Texécution en est d'une mollesse qui n'est 
guères dans les traditions de la cité de Michel- 
Ange. Il en est de même de la Résignation, 
figure^estinée au monument do Sturm, enlevé 
prématurément aux arts et à son pays. Si la 
petite fille, dont la tête est assez belle, mais 
dont le corps est d'une faiblesse extrême de 
modelé, n'était pas commandée à M. Tuerlinckx 
par des exigences de famille, nous ne compre- 
nons pas l'idée qui l'a amené à s'en servir pour 
personnifier la Résignation. Un mauvais plai- 
sant avait écrit, près de la croix sur laquelle 
elle se penche, ces mots au crayon : « Ci gît 
le talent de Tuerlinckx. « Nous n'avons rien à 
ajouter à cette critique énergique de l'œuvre 
de l'artiste. 

Le Buste de N. 5. Père le pape Gré-- 
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goire XFI est, en revanche, ressemblant et 
savamment traité. 

La Levrette italienne vaut, selon nous , 
comme vérité et comme mouvement, tout ce 
qu^a exposé M. Tuerlinckx. 

688 LiO Prière, statue en plâtre, de M. Van Aer- 
scHOT. Une femme à demi agenouillée sur un 
coussin, un crucifix à la main gauche. 

689 La Modestie (du même). Rien dans ces deux 
spécimens du talent de M. Yan Aerschot n*ap- 
pelle Tatiention. 

705-704-705 Tentation d'Eve, plâtre. Cupidon 
jouant avec une rose , marbre. Portrait de 
M. Doussaint, en plâtre. (If manque à ce der- 
nier l'indication de la rue et du numéro du 
modeste docteur.) 
- Le Cupidon est très-gracieux et très-joli, 
fi'auteur est M. Jean Yandenkerckhove , d'An- 
vers. 

706-707 Bacchux enfant faisant une libation. 
Buste en plâtre d'un compositeur. Le Bac- 
chus de M. Louis Yandenkerckhove a'^un cer- 
tain air de famille avec le Cupidon dont nous 
venons de parler, il ne lui cède en rien pour la 
grâce de Fattitude et le fini de Texécution. 

718 Une Jeune fille , par Yanderven, à Rome. 

719 Vn Enfant tenant une grappe de raisin 
(du même), naïf et joli. 

722 La Mère et V enfant^ plâtre, par M. Yan Exel, 
à Bruxelles. 

725 Uranie, plâtre (du même). 

721 Guillaume Geefê, statuette (do même). 

En voyant les draperies de la Jeune Mère 
traitées, par M. Yan Exel, d'une manière si 
lourde et si négligée, on croirait difficilement 

II 
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que ce jeune artiste appartienne à l'école de 
Geefs, chez qui ces accessoires sont d'ordinaire 
les parties les mieux rendues. 

Celles de la statue à'Uranie sont d'un jet 
plus heureilx; il est vrai qu'elles sont imitées 
de l'antique. 

La statuette éeGceft est assez ressemblante, 
mais nous ne croyions pas le modèle aussi 
grand que cela. 

813 Les médailles de M. Vetràt. Roland do Lat- 
tre y Guillaume II y M, Gendebivn j la So- 
ciété numismatique, etc. ; sont généralement 
bien gravées, la dernière surtout. 

834 Médailles. 855 Projet de Médaille. M. Wei- 
NER a rendu avec bonheur les traits du duc de 
Erabant; mais le buste et les vêtements 
sont d'une roideur de contours on ne peut plus 
disgracieuse. Nous n'aimons pas, nous l'avons 
dit à propos de M. de Hondt, les Projets de 
Médaille ; que devient, l'inspiration avec ces 
sujets faits d'avance? 

858 La Jeune fille allant puisf*r de l'eau, de 
M. WicmiANN, est d'un caractère tout à fait 
moderne : pourquoi donc cette cruche antique? 
La tête en est gracieuse et d'une naïveté char- 
mantes, les draperies d'une beauté sévère; 
mais la pose indique mal l'action qu'on aurait 
mieux comprise, si M. Wichmann avait placé 
un simple filet d'eau devant la Jeune filh^ 
qu'avec sa démarche incertaine, son regard 
fixe, on prendrait volontiers pour une som- 
nambule qui se promène sur un toit. 
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BATTAILLE. 



PHIDEBPS, IXtoJTANT UlfE STATUE DE U TŒRGE. 



Il y a dans ce tableau toutes les qualités et tous 
les délkuts ordinaires à M. Battaille. Les étoffes et les 
accessoires sont traités avec une grande fidélité 
d'exécution, mais les chairs sont lourdes et d'un 
ton qui rappelle le vieux bois. Citons cependant une 
jolie tête, celle du jeune sculpteur debout à côté de 
Rubans. Un heureux coup de lumière éclaire la 
statue à peine ébauchée. Les attitudes des person- 
nages sont pleines de naturel et de vérité. 



s 
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mmm VQ v^Ric 9AiiiT*w»i9iiaD. 



Lies grandes scèves des Alpes» les touriaepte^ de 
neige, enveloppant les voyageurs dans un Unceul 
glacé, ont offert souvent k M. Beaume Toccasion de 
tableaux plein d*un douloureux intérêt. U y a che» 
cet artiste un sentiment profond des épisodes dra- 
nvitiques et pittoresques qu'il traduit si fidèlement. 
Les têtes de ses moines sont empreintes d'uu b«aa 
caractère, et on lit sur leurs figures bronzées par le& 
tempêtes, une charité et une humanité profoudes. 
Dans le tableau exposé cette année, M. Beaume a, 
comme toujours, réussi à émouvoir la foule. Deux 
enfants égarés et ensevelis sous les neiges, sont sau- 
vés par des moines du mont Saint-Bernard, accom- 
pagnés de leurs chiens. Un de ces intelligents et 
nobles animaux, lèche la main d'un des enfants que 
son instinct vient de découvrir. 

Il ne manque à M. Beaume que plus de vérité 
dans ses chairs, plus de solidité dans ses roches et 
de transparence dans ses fonds, pour en faire un 
peintre dramatique de premier ordre. 



— e? — 



BS CîKlE A« 



UN BERGER FRAPPÉ DE LA POORRE. 



Mélancolique et émouvante toile, dans laquelle 
l'art disparaît pour laisser Tesprit en proie à une 
impression douloureuse. Sous un chêne enflammé et 
brisé par la foudre, gît, étendu, le cadavre d*un pâtre. 
Â droite, des noolODS eikrés portent encore dans 
leurs regards et leur attitude, un profond sentiment 
d'épouvante. Mais c'est surtout au centre du tableau 
que se manifeste un drame véritable, avec toutes ses 
passions et toutes ses douleurs admirablement mo- 
difiées,, aeloA l'âge et la condition des divers paraen- 
nages. Ua des eorapagnotts du pâtre jE(>udro(yé, 
moBtre en doîgt Tarbre «acore fumant qui a auir^ 
k Um. câeste. k gaivcbe, des fesimefl et des ei»fants> 
se ptesseBt pour oontemplear ce terrible spectacle;, 
JS9B i^mat pieûM de vérité se Ut sur les trait» 
de la feoim de hfe vicliiiney taadto qu'une curiiMilé. 
méiée d'effiiro» anase les traits des enfents. C'est ]k^ 
iMM. le lëpélAiS» la de oes laiee» lableaia. qui foui 
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rêver et remuent le cœur en laissant dans l'esprit 
autre chose que le sentiment d'une difficulté 
vaincue. 

Il est fâcheux qu'à côté d'une puissance drama- 
tique aussi grande, d'ane intelligence aussi profonde 
des sentiments et des émotions , M. Becker laisse 
tant à désirer dans la reproduction de la nature ma- 
térielle. Si les fonds, les arbres de cette charmante 
toile avaient été traités par Hostein ou par Kuhnen, 
le salon compterait un véritable chef-d'œuvre, plein 
de touchante mélancolie. 



JAGQVA]ID< 



LES ORPHELINS. 

S'il y a un artiste qui ait jamais pu apprécier 
tout ce qu'il y a de vrai dans le dicton populaire : 
<r On n'est pas prophète dans son pays, » c'est, sans 
contredit, M. Jacquand. Perdu en France dans cette 
foule d'artistes estimables qui ont compris qu'au 
dix-neuvième siècle l'art devait avoir son côté positif 
et quelque peu industriel, M. Jacquand a en revan- 
che toujours joui en Belgique d'une renommée co- 
lossale, et que nous avons vainement cherché à'noas 
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expliquer. En artiste qui comprend son époque, le 
peintre dés Orphelins s*est lanoé à corps perdu dans 
le drame bourgeois. Ne demandez pas à H. Jac- 
quand la belle et joyeuse lumière du soleil, les gais 
compagnons assis sous les tonnelles de vigne et 
s'enlaminant le museau de purée septembrale. — 
Ne lui demandez ni les amants rêveurs marchant les 
bras entrelacés sous Tombre des saules , ni les 
joyeux eniknts se roulant dans les hautes herbes, 
M. Jacquand s*est voué à la douleur, à la misère, à 
la débine, aux haillons et aux larmes. Sa palette est 
couverte de soupirs, de sanglots et de pleurs. Les 
yeux rougis par les veilles et les chagrins, lui sem- 
blent le beau idéal. Il s*est chargé de défrayer à lui 
seul toutes ces âmes sensibles qui ont la fibre 
lacrymale très-développée. Dans les Orphelins, 
sujet mille fois traité, quelquefois avec talent et 
esprit , mais le plus souvent d'une manière banale , 
H. Jacquand a déchaîné toutes les funèbres cata- 
ractes de sa palette. Tout le monde y pleure, tous 
les yeux y sont bordés d'un rouge vif, qui rend la 
douleur peu poétique et peu sympathique. M. Jac- 
quand n'a pas compris que les grandes infortunes 
n'ont pas besoin de tous ces symptômes matériels, 
pour émouvoir la foule. La douleur, chez lui, se for- 
mule par des caractères tout à £ût physiques, et 
dont quelques-uns sont d'assez mauvais goût. Ce 
n'est pas ainsi que M. Becker a traité son émouvant 
épisode du berger foudroyé. 
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Gomme etécubdn, f^eavre de IL Jàequand Ubw 
beftecoup de prise à la critique. Il j a ià surtout 
deux mains et bien eovfondaes, qu'os ne sait trop à 
qui les attribuer, tant elles semblent se rattacher à 
un seul poignet. La figure principale est enpreinte 
d'une douleur sotte et commune, sans grandeur et 
sans poésie. Le bras droit de la jeune femme 
manque de moddé, le coloris général est terne et 
shoote encore à l*aspect désagréable de ce tableau. 



tm MABGHÉ. 

M. Marinas n*a pas été fort heureux en abordant 
une aussi grande toile. Sa touche est lourde et pâteuse, 
ses fonds manquent d*air et de transparence. Les 
vapeurs hivernales qui enveloppent les édifices de 
son marché semblent s'être gelées à leurs angles. Il 
y a dans toute cette œuvre quelque chose de mou 
et de lâché, qui n'est ni de l'art , ni de la nature. 

Nous renverrons IL Marinas» pour les fonds bru- 
meux à Van Schendel, et k l'école d'Anvers, pour 
l'étude des accessoires. . 



« - 
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nrbiEnR DE L^taosB i>B8 i>MiDiiCMM6»4 no^^ 

H.Neyt est, nous assure-t-on, un aniateiur qui 
^ploye les rares loisirs que lui laissent la direction 
d'an établissement important , à Tétude de Tart. 
II y il de la modestie dans ce Utre d^amateur qu« 
prend M. Neyt, et sans le secours du catalogue, 
I>eaacoQp de gens auraient, au premier coup d'oeil, 
attribué à un mattre son Intérieur de VégUse des Do- 
ninicaing, M. Neyt possède une couleur sobre, bar- 
oionieuse et vraie; Tair circule bien entre ses co- 
lonnes, et les personnages qui ëtofient ce petit 
Weau, sont pleins de vie et de mouvement* Il y a 
^ véritable avenir dans cette petite toile. 
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SCHIATOlfl. 



LE BEPEMTIR. — LA FLORE. 

Si les artistes d*Anvers sMnsurgent contre la Com- 
mission pour réclamer les bonnes places du salon, 
en laissant généreusement à leurs collègues de 
Bruxelles et de Tétranger, les carrés obscurs et les* 
angles des fenêtres, nous réclamerons, nous aussi, 
contre la justice distributive de la Commission, non 
dans l'intérêt d*un coterie ou d*une école, mais dans 
rintérêt de Tart et au nom de la courtoisie qu'on 
doit à un artiste étranger , qui n'a que ses œuvres 
pour le protéger et le défendre (1). 

Nous régardons le Repentir comme une de ces 
œuvres rares dans lesquelles une pensée et un 
sentiment bien exprimé, s'allient à une exécution 
savante et empreinte d'un profond respect pour la 
nature. Il est impossible, à notre avis, de voir un 
modelé plus vigoureux et plus vrai; ces chairs ne 

(4) La CommiMioD a réparé m fiiata en donnant k Toiona de 
M. SchiaToni, un» place trèe-henonble dans le grand lalon. 



— 75-- 

sont pas le résultat d*oii parti pris d'école oa de co- 
loris, mais de véritables chairs toutes palpitantes de 
jeunesse et de vie. Cette poitrine est d'une beauté 
qai rappelle l'Albane, et semble se soulever sous 
Teffort de la vie intérieure. Les mains et les bras 
sont un peu faibles, comme modelé et dessin; le 
voile noir qui couvre la poitrine est jeté avec une 
légèreté et une vérité qui fait illusion. 

La tête de cette jeune femme est tout un poème 
de douleur et d*amour trompé. Il y a sur ce iront 
une profonde amertume et toute la désespérance 
d'an cœur brisé. L'attache du cou et le haut de la 
poitrine sont d'un beau caractère qui sait unir l'idéal 
à la nature. Gela n'est ni sensuel , comme l'école 
flamande, ni maigre et pointu comme l'école d'In- 
gres; mais poétique, vrai et beau. 

La Flore est d*une attitude pleine de coquetterie, 
la tête est charmante et spirituelle. Les draperies 
sont communes et sans style. Le fond de verdure, 
lourd et manquant d'air. 



— W'- 



STOftHS» 



LES SAIMTES FEMMES AU TOMBEAU. 



Il y a progrès chez cet artiste. Les draperies des 
Saintes femmes sont belles et largement jetées. Mais 
pourquoi M. Storms a-t-îl cru devoir orner un sujet 
aussi sérieux, d*un ange fbrt mal b&ti, dansant la 
mazurlca devant 1» saint tombeau. 
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SWARTEiniROEK. 



VtùVtknW DE U TIERGIE. 



Depuis six ans que nous suivons les tendances 
de M. Swartenbroek, nous le yoyons en proie à un 
amour pour le noir qui tient du fanatisme. Ainsi, 
c^te année, ton Édneatûm de la Vierge nuua rap« 
pelle ses MendiUmts de 1843, par son coloris terne 
et sombre. Il n'est pas donné à tout le monde de se 
senrir de la palette de Garavage ou de Ribeira. Que 
M. Swartenbroek travaille à donner à son coloris 
phis de riciMsse et de fk^tchenr, qu'il s'applique 
surtout à mieux dessiner ses personnages, et nous 
aurons peutrêtre, à l'avenir, à lai donner mieux que 
des conseils. 
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TERBOEKHOTEN. 



UN GBAIO) CHIEN DES PYRÉNÉES, DERRIÈRE LUI UN FAUTEUa 
SUR LEQUEL SE TROUVENT DEUX ÉPA6NEULS ET UN harOS 
(orthographe DE LA COHMISSION) ; DANS LE FOND U 
MAISON DU BOIS, A LA HATE, — UN PORTRAIT DE CHIEN. 



Malgré la réputation de critique féroce et anthro- 
pophage que quelques personnes se sont attachées à 
nous faire, nous éprouvons une satisfaction vive et 
profonde lorsque nous voyons un artiste, après 
une œuvre foible et incomplète, se relever d*une 
manière brillante et vigoureuse. Ainsi, après le 
BcBufde la campagne romaine, que nous avons ap- 
précié il y a trois ans avec sévérité, mais avec justice, 
M. Yerboekhoven nous donne cette année deax 
toiles vraiment dignes d*un maître , comme ordon- 
nance pittoresque du sujet, coloris, expression et 
vigueur de dessin. 

Seulement, avant d'aller plus loin, nous pren- 
drons la liberté de faire observer à la Gommissioa 
que les ressources de son budget sont assez grandes 
pour lui permettre d'acheter le IHctwnnaire de 



— 77 — 

l'Académie, qui semble lai foire foute. Dans le CfUa- 
logue, publié par les soins de la Direction de l'Ex- 
position, on s'est livré à des énormités orthogra- 
phiques , qui rappellent M. Marie, de désopilante 

mémoire. 

Le catalogue, dans la rédaction de la légende 
da tableau de H.Verboeckhoven, écrit: un haras êur 
un fouteuil. 

Nous avons tu bien des haras dans notre vie, mais 
nous doutons qu'on soit jamais parvenu à en per- 
cher un seul , sur un fouteuil. 

Il y a cependant entre un ara et un haras, une lé- 
gère différence, mais qui aura semblé trop insigni- 
fiante à la commission pour qu*elle ait cru devoir 
s*en occuper sous le rapport orthographique. 

Un ara y est un oiseau du genre des Macrocereus, 
ses caractères sont : un bec très-grand et très-fort , 
convexe en dessus et en dessous , très-recourbé et 
crochu à la pointe, fooe entièrement nue, pieds 
courts, robustes, queue plus longue que le corps 
et étagée. Le nom d'ara leur vient des deux syllabes 
<iu'ils prononcent assez distinctement dans leurs cris. 

Un haras est un vaste enclos où l'on s'occupe de 
propager et d'améliorer les races de thevaux.3 
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Or, si iMHis eBcfoyoM le u^iAm» deM. Vtirbeedk^ 
hofen, il n*ft pu av(^r ta pensée de pérdber sur «a 
fauteuil de velours rouge» le hara$ de Gambron ea 
celtti de Teryaerea, tandis que tout porte k croire, 
d*après le caractère qu'il a donné à son oiseau, oœapë 
à se chamailler avec un rageur d*épagneul , qu'il 
a voulu représeiit» un ara de rAmiériqae méridSo- 
nale. 

Après cela, si la commission tient à son orthogra- 
phe et k ses haras, nous n'y voyons pas graad neil. 
Seulement , les étrangers seront très-intrigués da 
voir comment M. yerboeckhovea s'y est pris peur 
percher sur un fauteuil^ un enclos de quarante hec- 
tares , peuplé de cent cinquante dhevaux. 

Quant k nous, qui ne supposons pas tant d*amhi- 
tlon à M. Verboeckhoven , nous coAtinueronft à oe 
voir dans son tableau qu'un ara fort beau , et si 
pkin de vie que nous ne lui confieikmA notre doigt 
qu'en hésitant. 

Mais laissons à la conunission toute son indépeor 
daace orthographique,, et occupons^nous de M. Ve^ 
boeckhovea. 

Nous connaissons peu de tableaux qui exercent 
sur le public une séduetion plus profonde que ceux 
exposa Q^ite aimée par M. VerboeckbovaUf et nov» 



«¥0i« eoBiirift, ea aBsdysani la»gnAâe9 quilitëfl «ni 
s*y iBaBîfestettt, pourquoi» à la deraière eKposiUoa é» 
Londres» Lnudtakeer a redouté son rival belge» qu'on 
avait fidt percher à dix pîeds de haut. Cest qu'aussi 
jamais M. Y erboeckhoyeu ne s'était manifesté à nous 
avec eette couleur riche, puissaoté et harmenieuse} 
c'est que Jusqu'à oe jour nous n'avious jamais vu 
ine œuvre aussi complète» à la fois si spirituelle el 
si vigoureuse» si pleiue d'animation et de cvn^ 
tère. 

n y a deux naaières de comprendre les aninaax. 
U première» qui consiste à daguerréotyper» plus on 
Boins fidèlement un bœuf, un âne» un chien » sand 
I«s rattacher, soit à une aelion qudconque» oorame 
Laadtsheer» soit aux harmonies du pnysage commo 
Ommeganket Paul Poiter.LesalonpnUule dofuehea 
violettes» Menés et lilaa» plus ou moins bien exécu- 
tées» d'un modèle noufcnn» el qiû s'éMgne tout 
à fait de nos idées sur k ràoe bovine. La seconde 
iBaniève ée traiter les animaux est celte des grand» 
matties» el cimsâste à saettre en jeu leurs instincts 
el Inirs pansons» au megren d'une action qui fasso 
ressortir le caractère de chaque animal en le mon^ 
trant sous son double aspect physique et passionnel. 
Landtsiieer a OMiqfris U praiOior isdig dans cegiNire» 
et M. ¥eribo«AJiovea yienA de pr<iover qu'it pourrait^ 
oado ces jours, le^ndicpiQr sa puH do eeitnr(^auté( 
dutalenftetâttgtfDieb 
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Le grand chien couche devant une ferme est d*une 
nature si vraie, si profondé, que nous avons en- 
tendu quelques personnes le préférer à celui du 
tableau de Vara, Cest bien là ranimai courageux, 
intelligent et doux, que Dieu a donné pour compa- 
gnon à Fbomme; l'ami que n*éb1ouit ni la fortune, 
ni le pouvoir; le courtisan fidèle du malheur. La 
pose de cette noble créature est pleine de force et 
d'abandon, ne rappelez pas! il s'élancerait de la 
toile! 

Le tableau qui a fourni à la commission roccasion 
d'une tentative d'orthographe nouvelle est, parmi 
les œuvres de M. Yerboeckhoven, celle où il s'est 
montoé à la fois un admirable coloriste , un dessi- 
nateur spirituel et correct , et un artiste d'un goût 
distingué. La touche de cette toile est large, moel- 
leuse et savante. La robe fauve du grand chien est 
traitée d'une manière admirable, qui réunit à la fois 
la force et la souplesse. Le raccourci des pattes de 
derrière, ployées sous l'animal. Mi illusion. On 
sent les chairs sous cette épaisse et moelleuse toisoo. 
Gela est empreint d'un cachet de nature, grand et 
vrai. 

Derrière le chien, qui semble rêveur, se passe une 
scène charmante. Un épagneul hargneux et querel- 
leur, s'est pris de bec avec un magnifique ara (ne 
lisez pas haras), et la querelle en semble venue aux 
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gros mots.Laiidtsheerii*a jamais animé une physio- 
nomie de chien avec plus d'esprit et de vérité. L'ara 
(ne lisez pas hartu), semble fort ennuyé de la que- 
relle d'allemand que Ini a cherchée Tépagneul et se 
courbe pour opposer son redoutable bec aux canines 
effilées de Tinsodable roquet. Le plumage de Toi- 
seaa est traité avec une somptuosité de palette re- 
marquable, les reflets chatoyants de sa magnifique 
robe, sont rendus avec un grand bonheur. 

Nous avertissons M. Verboeckhoven qu'à Tavenir 
nous ne lui pardonnerons plus ses petits tableaux. 
Quant on possède cette largeur et cette énergie de 
touche, dont il vient de Ikire preuve, il font rompre 
avec la peinture de colifichet et les panneaux de 
quatre pouces carrés. ^ 



— 84 — 

seulement que nous entions le sort de MM. Van 
Nieuwenhuyzen qui possèdent de semblables mer- 
veilles. 



STETEWS (Joseph). 



LA LICE ET Sa COMPAGNE. 

Savoir choisir un sujet avec intelligence, est chose 
plus rare qu-on ne l'imagine communément. De 
Tadoption de tel ou tel sujet dépend souvent le 
succ^ d*un tableau, à part toutes les qualités d*exé- 
cution que peut posséder Tartiste. 11 faut avant de 
donner la dernière forme à sa pensée, savoir bien se 
rendre compte des ressources que l'on peut y trou- 
ver, de l'aspect plus ou moins heureux de l'œuvre, 
de son effefsur la foule , et surtout ne pas oublier 
qu'un tableau doit révéler au public la pensée de 
Fartiste d'une manière instantanée et complète. 
Aussi combien de toiles auxquelles on ne trouverait 
que des explications grotesques ou bizarres sans le 
secours du catalogue qui vous dit: Ceci est un chat; 
ce que vous prenez pour un monsieur qui se trouve 
mal, est un prophète que Dieu rappelle à lui, et 
ainsi du reste. M. Steveus a donc sagement fait-, à 
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notre avis , de choisir un sujet qui lui permit de 
montrer son talent sous toutes ses faces , et devant 
lequel le public n^éprouvât pas la moindre hésitation 
pour se rendre compte de Faction que Tartiste a 
voulu dépeindre. 

En homme de goût, M. Stevens est allé droit à 
La Fontaine, ce sublime peintre d^animaux, que la 
palette , malgré toutes ses ressources, ne détrônera 
pas de sitôt. La Fontaine sera longtemps pour les 
peintres d'animaux ce que la Bible et Homère se- 
ront pour la peinture religieuse et héroïque , c'est- 
à-dire, une source inépuisable d'inspirations char- 
mantes , spirituelles , touchantes ou malicieuses. 

Cependant, il n'y avait pas à se le dissimuler, l'en- 
treprise était hardie, et lutter avec le crayon de 
Grandville, sous lequel les œuvres de l'immortel 
fabuliste ont pris une vie toute nouvelle et dont elle 
ont reçu mille interprétations pleines d'actualité et 
d'esprit, c'était là une lourde, mais glorieuse tâche 
pour le jeune artiste qui nous occupe et qui avait 
de quoi faire reculer de plus hardis que lui. 

M. Stevens a donc pris à La Fontaine le charmant 
épisode de la Lice et sa campagne, et au lieu de se 
jeter dans les dangers d'une composition dramati- 
que et compliquée, il s'est modestement résigné à 
n'être que le traducteur de La Fontaine, traducteur 
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chatid, «piHtuel, ihtellig4éht,.cé ie[ill à iH^ f^i 
h*est éé}h pas tin Mnte mérite. 

Le moment chdidi par rartiste est cëltti bû la fl&û- 
vre lice trop confiante, qui a bien tohln prêter Soii 
domicile à son intrigante compagne, vient lui rede- 
ittàtider ia rnuism, sa ehûfnhrie H soh liî. 

Il 3^ a daîis éë pétîi drame tine tërité d*^pres- 
«ibiis et d^attiliides, 4tii p^DllTe chéE M; Stevens db 
graiidës études de sOn ëùjet. Llfigl^te licé qm 
itép&nd à Sa ebaritàhle dompagtie le t&oi de Tàrttkfe 
à Orgdil : C'est & vdus d'en sonir ! est posée avee Une 
impudence liargiieilse qui ne dmnatidë pas mlenx 
que de trouver un prétexte pour houspiller sa bieo- 
l^itiriee, et se délivrer ainsi du Êilrdéab trop lotird 
de lia recoUhàissànce; La trop cdiafiante dttt>e àï- 
terrée de cette prdfokide ingratitude qui iie daigne 
pas mèihé ^evoilei^ d'Un préte&té, semble se dJD^e 
^vëé âiiieftume : le suis fietiée! qui Taiii^it dit! et 
pariineistMied'enteliiee! Et la paUVre bêtë, expropriée 
d'une inanièi^e aussi brutale, a la ttiiné Si piteuSé, si 
déconceHéé, et iêh méttaë tem|)6 si fabbnétê et èi 
bonne, qu'on se dit avec douleur que ce n'est pas la 
dëriliièrè fois Qu'elle sera là viétime des finponé et 
des Veuves de la girafadë urinée I 

Les Jeunes cbiëns Coupés autOQi^ de lebr mêi^e, 
^n\ bieli vailles dans leuî^ kttittidés^ stm fesser 
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d*être naturels et inrais. D y a là de la nature prise 
sur le fidt, et que chacun peut constater, pour peu 
qu'il ait vu des jeunes chiens s'ébattre autour du 
chenil maternel et S6 rolilar &f^ cette gravité 
lourde et maladroite qui les fait se cogner partout. 
Tonte cette petite toile est dessinée avec une verve 
spiHtwlIe, qtd pmiàei au pay6 Uh arttttfe iiltélli>- 
gent et observateur. La liée sortAfit de son chenil, 
est animée d'un mouvement plein de naturel et de 
vie. Nous croyons que la tête de la lice expropriée 
lest dil peu lourde. Qùafat ail coloris, il est vigôu- 
itehx et bhaud, mais la touche manque de sbuplessè 
et de taioélleùt. Lés accessoires que l'artiste a jetés 
SitttoUr de ^és peirsôtinagés et la manière dont il a 
iMâiré sa séëne , plrouvent qtlit est de taille à abôi^ 
de» dés sujets plus vasiëë, 4uànd 11 voudra s*eii 
donner là peine. 
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BELLAlfGÉ. 



PB18B D^UME EEDOUTE. — LES MARIS EN GOGUETTE. 

NAPOLÉON EN EGYPTE. 



Que dire de Bellangé qui n'ait été dit vingt foi$! 
Faut-ii parler de cette spirituelle fiicilité qui le fait 
aborder avec un rare bonheur les sujets les plus 
opposés , depuis les Maris en goguettes . armés 
d*écumoires et de manches de gigot pour résister à 
leurs épouses appuyées par la gendarmerie, jusqu'à 
cette grande et poétique scène où le Sésostris fran- 
çais évoque les siècles passés qui planent du haut 
des Pyramides. Par où prendre un talent qui vous 
fiiit'tour à tour rire et pleurer, rêver et penser. 
Voulez- vous sentir vos yeux se mouiller de larmes? 
regardez dans la Prise dune redoute le jeune tam- 
bour et la vivandière secourant un blessé. Voulez- 
vous vous guérir du spleen le plus renforcé, oublier 
les chagrins, les déceptions de cette vallée de mi- 
sères ? prenez une chaise et asseyez-vous devant les 
Maris en goguette, et dite si jamais vous avez as- 
sisté à une scène plus gravement comique, plus pit- 
toresquement conçue. La figure du gendarme est à 
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elle seule tout un monde d*!dëes. A la vue de ce 
groupe de pochards qui cherchent en vain leur équi- 
libre en s'accrochant Tun à l'autre , à la vue de Va- 
troce fouillis de meubles, de plats, de vaisselle dans 
lequel ils pataugent, le brave gendarme a Tair de se 
dire : Que diable voulez-vous que je dise à des gail- 
lards dans cet état, et qui paraissent décidés à résis- 
ter à Fautorité en s'armant de manches de gigot, de 
pincettes et d*écumoires? Nous le répétons, de pa- 
reilles choses ne s'analysent et ne se décrivent pas, 
il &iit les voir, et le fou rire qui vous saisit, est le 
plus bel éloge qu'on puisse faire de Tartiste. 

Nous recommandons aussi aux amateurs de mer- 
veilles artistiques, trois magnifiques aquarelles de 
Bellangé, dignes d'un album royal. Comme vérité 
de sentiment , correction , vigueur et noblesse de 
dessin, ces aquarelles tiennent le premier rang 
parâU les productions de ce genre. 



->«)- 



llIAllB. 



LB tyÉotf M irftltSi^ ià ilitnittefe Im lilKliÉii 



M. Blâiird tdùrtië déddéndéttt laiii Inéidartttiéi ft<m 
Z)rot7 de tnnfe lèniit irès-bieti dàhs le êitt^UièltteilUîte 
d*an drame intitulé : le Négrier, 

NdOâ ddtitbQd fd^t^ t>enr nmé piàH^qtaëdés liè^to 
délivrés dëb ténèbres et des torttireé da IbiM de 
icale aieilt Jamilis ressëilti ttd momeiit de Itêiit dâi' 
¥l-ance, d'aùtÉ-e besbitt q(ie t;elUi dé Vettilr respirer 
Vair pur de rOcéaii , ëi de s'étii*^ ^ltiplu«tis«méAl 
les membres. Dans le tableau de M. Biard il n'en 
est pas ainsi , et la cargaison de bois d*ébène qa*on 
vient d'afiranchir, ne semble avoir de plus pres- 
sant souci que de former des groupes mélodra- 
matiques, et de prendre des poses propres à tou- 
cher le cœur des négrophiles. Il y a dans ce tableau 
quelques belles têtes , mais un déplorable abus des 
lignes droites et une^couleur systématique et dure, 
qui fait que noirs et blancs, sont égaux devant la 
palette de M. Biard. 



Là JéûnèiÉé dé lAnHIk, malgré tin fend âe feiÀ 
déplorable comme cotiietir et seBtiniëilt de I!i na- 
ture, fait oublier le droit de visite. Il y a dans la 
p6se du jénne Linnéé et TexpiressioB de sa ti^re, 
une intelligence rétiéëhié, l)leine de (iharme. L*âtti- 
tude dn Tient médecin e^t d*tin admirable iiàthrël , 
et sa têiô d'une finesse et d'une vigiitsu^ de modelé 
înréiirochable. 



llOSttÔO]tt« 



U GRANDE iècUSÉ DE ÊARLEM. — LA GRANDE ÉGUSE 
PROTESTANTE d'AMSTERDÀM. 



Vottâ êtes entré quelque foiï dans ées Vieilles tia- 
thédràles gdtWqnes , où réchb dé Vos pas réteillë 
des Voix enUoriUies, et où iiistitictivement lA Voix 
prend fin ton plein de respect et dé inystèrie; Sotts 
ces vofttés si lT^<es -, Ktù*lâlles ^niblënt tiieiiàçaHled, 
les orages dti eeéûr ise t^ltnetit et t*e^t)Ht déploie 
ses ailes. Le bhœilr tout iiil»ndé de là lUlËieiré pdii^ 
prée des vitrant -, et deé blànéhës Yàpeurs de l*éd- 
cens deiiiefal àltiirs dn redbntablë sliiiciuail^ dbnt on 
n'at)^rOehé ti^'aVec irest)eèt ; ikùi la (censée éltfidki- 
que est profondément eittpiréitite Wis éës Mlëft 



basiliques les seules où rhomme ait prié, les seales 
où il ait espéré après la prière ! 

La grande église de Harlem de M. Bosboom , est 
une de ces œuvres rares où le seotiment et la pen- 
sée s'allient à une reproduction savante et fidèle de 
la nature , et des œuvres de l'homme. Les colonnes 
du premier plan sont d'une vérité de ton qui fait 
illusion , c*est bien là la pierre froide et vue. L'air 
circule avec facilité dans les nefs profondes où de- 
meurent encore quelques fidèles. Le chœur inondé 
d'une belle lumière dorée, est empreint d*un charme 
et d'une poésie indicibles. Dans cette partie du ta- 
bleau de M. Bosboom , la touche est large et hardi- 
ment empâtée , et simule à distance une lumière 
chaude et transparente qui foit illusion. 

La Grande église protestante d Amsterdam, est la 
véritable antithèse de l'église catholique d'Harlem. 
Ici tout est froid , nu et sec , comme le protestan- 
tisme. Une lumit'Te grise et terne éclaire le temple 
dont les murs dépouillés n'ofirent pas un seul de ces 
poétiques symboles du catholicisme , où l'art vient 
en aide à la foi. Une trqupe d'enfants sort de l'église 
avec recueillement Les attitudes de ces enfants sont 
d'une vérité profonde, vous les entendez défiler si- 
lencieusement en amortissant le bruit de leurs pas. 
L'aspect de ce tableau est empreint d'un caractère 
de réalité qui fiait illusion. 
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DE BLOCK. 



LA FÊTE COMMUNALE. — LA PRIÈRE AU B0I8. — 
LA LETTRE DfTERGEPTÉE. 



n. De Block nous a tant de fois trompé dans nos 
espérances que nous ne savons plus en vérité que 
penser et qu*angurer de lui. Capricieux , inégal , il 
\'a par bonds et par sauts. Vous le louez aujourd'hui 
pour une œuvre de sentiment et d'expression , il 
prend à tâche de vous démentir demain, par quelque 
tableau dont la couleur molle, p&teuse, la touche 
lourde et indécise semble révéler un élève ! 

Nous ferons encore un reproche à M. De Block, 
c'est d'abuser étrangement de deux ou trois têtes 
qu'il semble affectionner. Dans sa Fête de pécheurs 
aux environs et Anvers, exposée il y a deux ans, 
nous avions admiré un groupe d'une jeune fille et 
d'un marin en chemise rouge, traité avec un senti- 
ment plein de grâce et de fraîcheur. Nous avions 
aussi loué le caractère vrai et franc du vieux 
garde champêtre, bien qu'il nous parftt un peu 



cousin des grognards de Gharlet; bref, nous étions 
assez content de M. De Bloçk et le public aussi. 

Dans sa Fête communale de 1845, M. De Block nous 
sert de nouveau um jiHiM anrin en chemise rouge, 
et sa Jeune fille et son garde champêtre. Et comme si 
ce n'était pas assez de ces deux éditions, voici que 
M. lion» «Im <)# Ht Dâ Plûcl, s-^Bimpriii nu^si ce 
garde champêtPB, dtM un» Mtn» 1^ c o m muMle . 
Il nous semble qu*il foudrait cependant s'entendre, 
et savoir à quelle commune appartient ce respecta- 
U» viH^Qi i^n qu^on m s'en sdrve désarmais 
qtt> hm eseieni, , et Que Yéfi^h de M. pe Btoek ae 
Âssa pas hm k ^ brave homme m s^vice par 
. tvop Àtig^nl > en Tassoeiant à tQuie$ les kermesses, 
à tQiiteft let galim^frées Oamandes. 

M(M« r^f enops ^ |f . Qfd $)ockr &i fmepi^ iset «rliste 
avait reproduH 1«6 ^ypes qu'il ^»mW stQè(ïtiQQ96r 
en les traitant d'une manière supérieure à celle des 
anii^ pt^c^epted, i^m^^ {éraieriGNis le# y^U9 spr 
o(4t|i ipon^tope »0Hlité. Mais 00 qn'il n'iaii est v^ 
aiîisi, et )es jenii^ aiMAts et les garde-fsbampétras 
de M. I)e Bloçk ont Vai?> œtu» année* d'un mauvais 
clicM fti; d'apFà« upe h&w^' gvavwre. 

Dans 89 F<^a $fmm^mk, M. De Block montie 
une hésitation et une nu^Uesse de pinceau qui donaa 
à mv^ (eumfmiftiiM a^tqnnflni^» l«rpn fi( leoni. 



Ses ch^tirs sont le résultat d'un parti pris de cou- 
IjBUf , fX <|aiis[ le^el la ns^ture x(^ i^xx à yçi^. Que 
M, D^ BJqcI^ jé^p^ip le p^^it tableau exposé ^op 1<| 
noiçi jje ])(ei§spDniei^, et il vçrfa là qi^'qi^ p^n^ ^)i>- 
iûur» rester ^^ qnelqucî soii^ If^ forip^t q^'ft^ 4qi(i^ 

Les fonds dans cette totl^ naniittmt de iniB^pa* 
rence et de légèreté. Que M. De Bioek étudie Leys et 
il Terra là comment on éteint graduellement ia plus 
vive lumière depuis les rayons du soleil de midi jus- 
qu'à l'ombre humide et bleuâtre du soir. 

Il y a du sentiment dans la Prière au bois, mais 
les terrains manquent de vérité et de solidité , les 
fonds sont \fm^ ç| ça^^ aif . 

La Lettre interceptée offre plusieurs incorrections 
camme dassm. L^s fonds sopt déplorables. Le sen- 
timent, qu'on ne peut ordinairement refuser à M. De 
Block, semble l'avoir abandonné cette fois; la jeune 
fille dont on vient d'intercepter une lettre, pleure 
d'une façon si singulière qu'on croirait qu'elle s'ôte 
un moucheron de l'œil. En revanche, l'attitude delà 
mère est pleine de naturel, mais à voir la grandeur 
colossale de la lettre qu'elle tient à la main, on di- 
rait qu'elle gronde sa fille d'avoir des amans qui 
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lai écrivent de pareilles dépèches sans a%iiclur. 

Si nons nous montrons un peir sévère envers 
M. De Block c'est que nous avons souvenance de 
quelques œuvres vraiment belles , émanées de son 
pinceau à une époque où le cœur seul lui inspirait 
ses tableaux, tandis que maintenant il semble n'avoir 
d'autre muse que celle qui veille sur le port d'Anvers, 
c'est-à-dire: le commerce! 



MELZER. 



LE REPENTIR DÛ HLS COUPABLE. 



Puisse ce tableau inspirer à l'artiste le sentimoit 
qu'il a voulu reproduire! 
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DE HOT« 



GUILLAUME VANDIVELDEM A L*ÉTUDE. 



La froide intrépidité de Vandevelden, étudiant les 
grandes luttes navales de Ruyter et de Duquesne 
sous le feu des canons, est un sujet qui doit plaire 
aux artistes et qui a été reproduit souvent. M. De 
Hoy a reproduit avec assez de bonheur ce magni- 
fique thème. Il est fâcheux cependant qu*il n*ait 
pas compris que dans une composition, il faut 
savoir sacrifier certaines parties pour mieux fiiire 
ressortir Tépisode principal. L'action engagée au 
fond de la toile est trop rapprochée du spectateur 
pour ne pas le distraire. Les matelots accrochés 
à un débris de hauban qui sombre , offrent le même 
défaut. Nous ne critiquerons pas ces deux parties 
de ToBuvre de M. De Hoy, elles témoignent de Tinex- 
périence, de la jeunesse, et nous offriraient une cri- 
tique trop facile. 

En revanche, nous dirons que les personnages de 
la chaloupe, qui porte Tintrépide artiste, sont ani- 
més d'une énergie et d'une intelligence remarqua- 



blés. L'attitude de VandeTelden est pleine de force 
et respire l'enthousiasma; sur son beau front on lit 
toute la mâle inspiration du génie. Le matelot ac- 
coudé derrière le peintre^ est dessiné avec un naturel 
et une énergie remarquables. Le modelé de ces 
deux têtes est nerveux et savant. Les accessoires et 
les voiles SQa4 rendus ave^ une grande fid^té d'exé- 
cution. 



MaA. chekwitsk. 



U eslfàtthem; que cel «rUste ner s(^ f^s «tcsiba- 
bile d^Mainaleur, q^'obseriAteui s^turt el flttU- 
ci^ux. Sies liioiis, seS' tigres^ sont ^Inlîi^fmes ébM- 
cbes de ce» gracieux élus de la création* Il ne ftvt 
pas leg^çder de trop près ses ebevaux «i ses &•«. 
Mais si l'on oublie ces hévésie& de dessin < ai i'on 
descend aux caractères des personnages qui figmeat 
dans ce petit drame, tout plein de aaXvelië et de 
profonde malice, on se sent emporté par le charme 
du sujet et l'on admire tour à tour, l'air sournois de 
l'ours faisant ses confidences au loup; l'atUtude 
hypocrite de ce dernier et l'étonnant mélange de 



ronerié, de béatitude et de finesse, qni se Ut sur 
les traits du renard gravissant l'échelle fiitale qui 
doit le lancer dans l'éternité. 

Toute cette chafntaiftéf stièdé ôllipruntée an roman 
du Rencardj est d'une naïveté et d'un caractère plein 
de vérité. L'âne auquel le renard a si souvent joué 
de mauvais tours, a la bonhomie de verser des lar- 
mes. Le loup qui assiste le condamné dans ses der- 
mrt tàOmmiUi • éette f^h|^oifO<nlé Miâé M 49u- 
mmaé àm g^ns i|oi ne sont JmmU^ fMhé» Att 
Mtibenr» foi tninêi k HxêH «aiii.' Matii^ teiwrtf , 
SRvH leiiiWDBi le» degré» ék |^«t M Jétlftiii s«t 
Iw spcctatsurs on regard filel» d'ttoé eomp(»iM!eiQto 
pemtode^iliii ditissM^letnstUMrel d« iAm- nfkiÊi voir 
longuement cette jolie toile dont quelques parties 
MAUtM ètie éfteppéis an eêàyita «s» MNidmfé. 



— i(K) — 



DVBVFE« 



UN PORTRAIT. 



M. Dubufe, le Van Dyck des Loreties et le Law- 
rence de la banque, se sera dit : A quoi bon en- 
voyer à Bruxelles une de mes dernières œuvres; j'ai 
là un portrait peint depuis quelques années , expé- 
dions cela aux Belges, qui sait? cda donnera peat 
être à ces bons Flamands Tidée de me décorer ! 

Nous dirons à M. Dubufe que son portrait est fort 
mauvais; que ses chairs sont tour à tour de la cire 
jaune et de la craie, et que ses étoffes rappellent les 
vieux tapis du Temple. 
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DVWÉE. 



DOULEUl ET lUSSIGlfATlOlf . 



Pourquoi M. Duwëe ne nous donne-t-il pas plus 
souvent des tableaux traités d'une manière aussi 
émouvante? Oui, il y a bien de la douleur et de la 
résignation dans cette figure, et ces yeux qui sem- 
blent demander au ciel une trêve à des douleurs 
profondes, ont dû verser bien des larmes! Tout, 
dans cette tête admirablement modelée et dessinée 
avec une rare correction, porte le cachet de ces pro- 
fondes plaies de Tâme que la mort seule peut gué- 
rir. Il est fâcheux que les mains de cette belle étude 
ne soient pas traitées avec la supériorité que nous 
admirons dans Taspect général de cette œuvre. 



LMnWAVV' 



PORTRAIT DE 1|B^ U CQUfllStt B^AiBAUtff. — MARINGCIA 
LA VENDANGEUSE.— 'LES FILLES DE LA SOURCE. 



Tout se tient dans Iç mopde des idées,, et \% pmiVX^ 
n'est <)ue le re0et des diverses teiddimoe^ Uttéralr^ 
qai se manifestent ^ans la société. liOpsqiiç 1^ ro- 
mantiqi^es évoquèrent de Içurs sépulcres les farott-» 
ches )>arons du mqyen-âjse , la peiuture se rua sur 
les traces des poètes çt pendant longteuaps Qn 09 
vit dans le^ salons d*exposition$ , que des baropç dç 
fer, couvrant leur poitrine de fer, d*un€l ï^rinure dtt 
fi^r. Tout était rudç, sauvage et poilu. En r^vs^oclie 
les femmes tournèrent ^ la sylphide, à roodipQ,çt 
perdirent peu à peu toutes les qualités inatérl^Ues 
et physiques qui les rattachaient à Thumanité. On 
n'aima plus que des sylphes, des ombres, des va- 
peurs; ce fut le temps des femmes frêles, qu'un 
baiser foudroyait et qui vivaient quinze jours avec 
un biscuit et une cuillerée de confitures. 

Vint M. De Balzac, Tinventeur des anges de qua- 
rante ans, des épouses vierges, incomprises et 



blonM II fiôro mal an cœiif . On eût ait» M*** ds 

Mortsanf, des lys dans la wiUée^ espèces de paiiudnes 
qui psflsaieot de longues heares de tète^-téte, à 
faire à lenrs amtnts des sermons aussi assommants 
qne Tertuenx. On fitisaii son salut dans ces mdmes 
boudoirs, où l'on se damnait d*nne manière si 
dramatique et si éehefelée, quinze ans auparavant. 
La peinture, cette fois encore, marcha sur les traces 
des romanciers, et passa des femme» frélei aus 
femmes anges, comme elle avait passé des Grecs de 
David, aux barons barbus de Louis Boulanger; 

Le portrait de M™' la comtesse d'AgouIt a été 
peint sous Finspiration des idées qui nous ont valu 
en littérature les séj>apliins déplumés de M. de 
Balzac. Rien dans ces chairs mates, fades et blafar- 
des à plaisir, ne trahit la vie , tout y respire je 
ne sais quoi de malsain et de maladif, qui rappelle 
le veau mort-né. Ces yeux n*ont pas de rayon , cette 
poitrine pas de soufiQe. Le coloris général de cette 
œuvre a quelque chose de cadavéreux, qui n*est 
pas plus la grâce, que les fenmies joufQues et rou- 
geaudes ne sont la beauté. Que Ton Jette un coup 
d'œil sur le tableau deSchiavoni, intitulé lesRiffretê^ 
et qu'on noua dise, tente question de tempérament 
et de portrait à part^ ott se trouve Tari y 1» beauté 
eilavie! 

Nous le répétons : il y a dans ie taiblittit un parti 



pas de conleut et de style, qui n'est rien moins que 
naturel. Ces tons de meringue à la crème n'étaient 
pas indispensables pour rendre des chairs blanches 
et transparentes de ton. Cette teinte plate du cou , 
qui n*est rompue par aucun demi-ton et dans la- 
quelle on ne sent ni un muscle, ni la présence de 
la clavicule, cela n'est pas, quoiqu'on en dise, de 
la nature. Prenez la femme la plus ange , la plus 
désossée que vous voudrez , et vous n'y trouverez 
pas cette absence de modelé et de vie qui se mani- 
feste dans ce portrait. 

Disons pour atténuer un peu cette critique qui va 
faire bondir les amateurs de la peinture poitrinaire, 
qu'il y a dans cette toile de belles qualités comme 
dessin; les mains sont traitées avec un faire noble et 
aristocratique, qui prouve que M. Lehmann a sous 
les yeux de beaux modèles. La mantille de velours 
est drapée avec souplesse et vérité. La robe blanche 
qui se montre sur le genou n'est pas heureuse. 

Marinccia la Vendangeuse est une mauvaise plai- 
santerie qu'a voulu nous ikire M. Lehmann. Cette 
fois les chairs sont en beau cuir de Russie , et nous 
défions le plus habile de nous prouver réxistence 
d'un corps sous le paquet de draperies rouges et 
vertes , au-dessus duquel M. Lehmann a posé une 
tête, et quelle tête ! 
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Les Filles de la tmirce ra)>pellent le style d'In- 
gres. Il y a là de la grâce et nne noblesse de ma- 
nière qui nous fait passer snr quelques incorrec- 
tions de détail. La jeune femme assise sur le 
premier plan, et dont la tête apparaît à travers la 
gracieuse courbe formée par le bras, est d'une poé- 
sie indicible. Cette charmante figure nous a fiiit 
oublier la vendangeuse Marinccia. Les cheveux qui 
trempent dans Peau manquent de souplesse; les 
fonds sont bien en harmonie avec le caractère rê- 
veur et mélancolique du sujet. 



DEI»MEDT. 

RUBENS, PEIGNANT L*E8QUISSE DE LA COlIllUlflOM 
DE SAINT-FRANÇOIS. 

Un de nos amis a bien caractérisé cette œuvre en 
disant que c'était un joli petit tabteau dans une 
grande la pudeur nous empêche d'achever. 

Nous demanderons pour notre part à M. Desmedt 
comment il n'a pas eu un ami assez dévoué pour lui 
dire combien était ridicule et affireux l'immense et 
lourd chapeau de paille dont il a coiffé la femme 



d6RiibtQi.]Hit«ttatily&(ia»iC9Ubl«i« deldlîs 
fonds el des Moesactoei savtmiiMiit traltéi. Le petft 
tablem «t qb b^ou de tomate et d^efi^, et M^ipelie 
le foire dee vieui maitret. 



UNE DENTELLIÈRE. *-^ CN AS-'Itf âOCTBNAAdtf. 

Cherchez dans une des salles où se trouve l'i^fn- 
pirique de M. Tschaggeny et vous trouverez un pe- 
tit panneau signé pav M. ^ BniydLer, et qui n'est 
rien moins qu*un trésor de naïveté et de sentiment. 
Une vieille dentellière , agace du bout du doigt un 
serin posé sur son carreau de Travail. Cette petite 
figure rayonne d'une bonté et d'une douceur char- 
mante, et est traitée avec une finesse de pinceau qui 
«'eiu^iit ni la vérité m la vigneer» 

Le» Jeutm files joutu^ à la nwin ckaude, soat 
animées d'une distinction de manière et d'un charme 
iMkif et poétique » q«e non» trouvons ifop rarement 
dena loe t«^leaex de l'éeole ao^erseiae* U y a daM 
eette eempoettioik piesieue» tètea i tnâtéee «yec an 
May WBitl ptm d«i pioe« Li^ ceeleot itai N« éi 



(>l# B« p«i ineUe, Sw détails §i ]m «eowMxifw 
véf^lmtt w m^mxk fi» ite hilhinto», «i an gitiMl 
8e!itûMnt(tel«rëftUl4. 

f i!i $i4H ii^mmmm^? esi uo^ deçà» eompositions 
dont to 0^9 p90fi«9 rw<l«« »V90 «0 mue sapUineat, 
&il (mJaim \m Uclim qui pourv^ianl se trouver 
<iMM Foi«éçQtion. L«9 vien^ époux se mppelaiit leora 
mtu» «inéo» ^ lu vie de d»ux amant», se fj^seni 
^ mystiM^vses eon^idenees , Mot fendu» nveo 
be^açonp de Inmlioiiiie e^ do wiplieité. 



GLATS. 



CHE9EG POETUGÂIS DÉSBMPAR^^-LA OOUAne pE LAGOS. 



^003 comprenons le profond amonr des marins ei 
<)^ artistes pour la mer< Pour le marin, la mer est 
ime source d*émotions tonjours nouvelles; pouj» 
rmiste, rOcéan est un tal)lea<) subUme, et dont 
l'^teroeLlç itariéttf répond ^ toutes les éa»)tions di^ 
<^wr» ^ toutes te& si(uaUon& d& Vintâ» $ll« ^ 



encore, surtout, un formidable Protée, tour à tour 
terrible ou gracieux , et dont la mobilité d*aspects 
semble défier le pinceau le plus rapide. Tandis que 
le peintre de genre ou d*animauK , étudie dans le 
calme de Tatelier les objets ou les êtres qui doivent 
entrer dans son œuvre , le peintre de marines assis 
sur une grève balayée par les railles de Vouragan, 
doit en quelque sorte saisir au vol les phénomènes 
multifaces qu'il veut fixer sur la toile. Ce qui était 
vrai la veille ne Test plus le lendemain. La vague 
s'empreint tour à tour de toutes les modifications 
du ciel , de tous les accidents atmosphériques. Aa- 
jourd'hui elle porte à son sommet une crête d'écume 
dorée, demain elle se déroulera morne et sombre 
comme un flot Stygien. C'est ce mobile spectacle, 
cette physionomie éternellement neuve, que le 
peintre de marine doit reproduire. 

Devant une face de la nature aussi simple et aussi 
grande que 1a mer, on comprend que l'artiste, s'il 
ne possède pas l'intelligence et l'instinct poétique 
de son sujet , ne peut produire que des choses mé- 
diocres. Et, en effet, une marine est presque tou- 
jours ou une déplorable caricature d'un des plus 
sublimes aspects de la création,ou une œuvre dans 
laquelle l'art s'allie à un sentiment profond des har- 
monies maritimes. Un tableau de genre, et c'est le 
plus grand nombre s'il est faible dans l'expression 
de la pensée du sujet, dans la correction du dessin, 



— 109 — 

la sdenee des chtin, peut se nttrapper sur les ao- 
eessoires, les pots» les étoffes» les casseroles el les 
meal>les. Une marine, an contraire, n'a que deux 
choses essentielles à dépeindre : l'eaa et le del ; or, 
que la vague soit fiinsse de mouvement et manque 
de transparence, que le del soit mauvais , le but 
du peintre de marine est manqué. Il aura beau avoir 
représenté des débris de navires, des naufragés s'ac- 
crochant à une vergue qui flotte , le tableau n*est 
plus qu'une chose sans nom, bonne à mettre au ca< 
bioet avec le sonnet d'Oronte. 

Le Chebec désemparé est traité avec une inégalité 
remarquable. Les premiers plans à gauche du ta- 
bleau sont vrais, comme mouvement et transpa- 
rence des eaux. La partie droite en revanche nous 
semble complètement manquée. La vague n'est plus 
dans le ton général du sujet et semble appartenir à 
un autre Océan. De plus , cette partie de l'œuvre 
de M. Glays ne se ressent pas du tout de l'observa- 
tion de la nature. La lame n'a ni souplesse , ni 
transparrace, ni vérité de ton. Quant au Che- 
bec, il est éclairé d'une manière Ihusse et peint 
avec une crudité de coloris qui foit tache dans le ta- 
bleau. Nous dirons aussi à M. Glays, que pour peu 
que la mer soit houleuse et le ciel sombre , on ne 
voit pas les agrès et les cordages d'un navire se des- 
siner d'une manière aussi nette et aussi tranchée 
queceui de sa frégate française. Nous n'aimons pas 



qàMt et cm )ttam»» inMpitenMi et iégUWy # 
àoUDCBl tatit deinsivan aifwewdé TOoéflÉ* 

lADoicaM ife /losm est tMdMfm «nuiiiifM 
tndtée et d'an cltolx iMettigtot q«l tt»t d'tm bM 
Mettra |ié«» r«teB»r ée M. GlayS/ I«Mii» erKS(|«Mf0m 
(HuleflKKt te lott dé» la fifaittilto dNi ferl^ C^est 
briUatttf ttnAs cet» <MiM|fte du féoMié, et Mrto«t 
de solidllé* Une gmid» ft«€i^ d» M ^ €1»^^ ésl dt 
n'avoir pas fiiit sentir r^mi»t pétfé» dtf MKrHIttt 
placé à Tangle de la muraille de la douane. Cette 
hût»r si légèn> •» tippai«ii«», m ||MÉV«r dan» ses 
lèBvhaUk ta diiait foe ta maralllê du fiun «TéeMitê 
«B arriéra Bfidt awMaéi crUiqne^ pimontf ft rél«g» 

L'aapeei «éiésal dé ce UbiâM est ftanMonMa 0t 
bsillaiiL Les leiMain» sMit fcateyi ptotedi et légefâ 
Il ; a dans cette partie de &'œ«tre de H. Gtays M 
cbftTHie plein de véiâté. Le cheaî» de roade dnfett 
&itUittsao»^et est sawumnett Mimé pir M» pm*- 
seanages fui s'y trotxiUnt. Ikte petit» httqM ife 
meut avec férité su» des eBii<:.d^eitei tell» Inukfpi^ 
sencBr Le cîiel est hardJueit mM et <l*«f sonr 
cbaudet knaineiis^ 

M. Gla^ BO«B pavait ètite daiid lakxme' tetar ilMT 
de?«Bû ua artiste distingvé, dans le- genvet ({âfilit 
cboifli. Nei» lui coneettleas senMiafta» de la pee.» 



laisser aller au dire systématique de telle ou telle 
école, qa*il suive la nature, ce grand et éternel mo- 
dèle. C'est à cette source d'inspirations que Back- 
huyzen , Guyp, Vandevelde et Van Everdingeo , 
ont puisé cfstM fâHIé et OBllB ghindeur souve- 
raine, qui les i^t admirer aujourd'hui, comme à 
l'époque où ils travaillaient , soit sous l'écume des 
tempêtes v^n Mm» le ftm éts ea/now^, Hchis doutons 
que Gudin jouisse de cette renommée toujours 
jeune, les écoles et les systèmes passent, la nature 
mie toujours gntndé, ImmaaMe et bcHe! 
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CORBVSIER. 



tfJH REPOS DE GBiLSSE EN ITALIE. 



Ceci est un tableau original à coup sûr, excellent 
peiit-élre. Nous comprenons parfaitement le besoin 
de repos qui domine les chasseurs. Ces malheureux 
sont chaussés de guêtres , qui ont dû appartenir à 
quelque race de Titans. Nous défierions le plus ro- 
buste coureur, de faire trois cents pas avec ces aima- 
bles chaussures, qui rappellent les bottes des eu- 
reurs d*égoûls. Sur le premier plan de droite un 
chien rôti à la crapaudine, attire les regards et 
montre les dangereux effets du soleil dltalie. 



<1S ^ 



TERLAT. 



LETINTORBT DONMAMT UNE LEÇON DE DESSIN A SA FILLE. 
— LES DEUX AMIS. — GARLOHAN A U CHASSE. 



Noos avons dit dans notre compte-rendu du Salon 
de Gand, ce que nous pensions du Tintoret de 
M. Yerlat. Il y a là des accessoires bien traités. Une 
jolie tête de yieillard et une jeune fille, qui n'a ni 
poitrine, ni corps, et dont la tête manque de relief et 
de vie. Nous croyons que M. Yerlat aurait pu remé- 
dier à ces dé&uts ; s*il se défie de notre jugement 
qu'il en appelle aux artistes, ceux-là se montreront 
peut-être plus sévères que noua» 

Carloman à la chasse, est un sujet mal compris 
et malheureusement exécuté. La pose du garde qui 
lance le javelot rend impossible l'action que M. Yer- 
lat a voulu dépeindre. D'après l'attitude que l'artiste 
a donné à Bertholde, la blessure du roi ne peut être 
que le résultat d'une préméditation et non d'un ac- 
cident. Gomment M. Yerlat n'a-t-il pas compris une 
chose aussi simple. 

Nous dirons à M. Yerlat de demander aux harpon- 

8 



neurs de baleine la manière dont ils lancent le har- 
pon , il verra alors qu'en tenant un javelot à pleine 
inain , il est impossible de le darder avec force et 
adresse. David dant s«n Eniènement des Sahines a 
montré comment les anciens lançaient le pilum, et 
M. Verlat, en réfléchissant un peu , aurait pu com- 
prendre que la Ibrce n^éxclut jamaii^ là grâce. 

La tête du cheval de Garloman est d'un beau des- 
sin et animée d'usé belle expressiOB de terreur. 
Mous ne pouvons donner (es mêmes éloges à Utêie 
ëo sanglier , qui sembte peinte d'après nature sur 
nne hure farcie. Le eolwis général de ce tableau est 
aaige et harmonieux. Le desain eik est assez eotrefit* 

Noas préfénma de M. Verlat un petit tabiean in- 
titulé lea Deuœ ami», il ]^ a là moins de préttnlioB 
dans le sujet, moins de i^ças de palette, mais eo 
revanche une grâce et un sentiment plein de charme, 
qtjû nous font oublier le CarHiman m. ie Tintoret. 



- UH^ 



Bt£Ii8S0K]lt£li« 



INTÉBIEUR l/OM ARTISTE. 



Tandis que les botvgvoti tmt des émeutes autour 
des tableaux jaunes ou verts , qu'ils s*extasient der 
vant des vaches lilas, et se pâment en comptant les 
nervures d*une feuille de choux , quelques fidèles, 
chez lesquels vit îe isenlimèht iii beau et du vrai , 
admirent silencieusement et avec amour, une véri- 
table perle d'art, signée Meissonnier* 

S'il est un artiste au âalon dont la touche mérite 
d'être étudiée , c'est sans contredit Meissoiinier. No» 
artistes apprendront là comment où peut être à ia 
fois harmonieux et vigoureux ; comment on peut 
obtenir les effets les plus délicats, sans tomber dans 
rafféterie, te siroté, et sans avoir recours à cette 
touche laborieuse et léctiée, qui rappelle la pein- 
ture sur porcelaine et n^arrive, à force de sueurs et 
de travail, qu'à vOus laisser froid et ennuyé. 

Il y a dans le petit tableau de Meissonnier une 
animation si vraie, un mouvement si plein de vie et 
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de réalité, qu'on semble voir mouvoir Tartiste fouil- 
lant dans son carton de dessins. La fermeté et Tes- 
prit de la touche de ce tableau sont incroyables. Le 
colons est sobre, harmonieux et vrai. Les accessoires 
sont dessinés avec une vérité qui fait illusion. 



MOLTlf. 



LES lUTELEUES. 



A côté de la lumière 11 y a les ténèbres; à côté des 
orateurs, il y a les avocats, à côté d^Homère il y à 
Baour-Lormian, et à côté des génies originaux, vient 
l'interminable queue des imitateurs. 

A la place de M. Leys, nous ferions une demande 
aux chambres pour être autorisé à prélever un 
droit sur tous les rapins qui seraient convaincus de 
copier nos reflets, de contrefaire nos lointains, de 
calquer maladroitement et grotesquement nos effets 
de soleil et d'ombre, et cette lumière que Leys peut 
revendiquer avec d'autant plus d'assurance, qu'il 
peut s'en considérer comme le créateur. 
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Pour pea que cela continue nous Terrons bientôt 
les pastiches de Leys par centaines. H. De Block 
copie Leys. H. Molyn copie De Block, et non con- 
tent de le copier, il lui vole son garde-champétre 
bien-aimé. Ce garde-champêtre qui constitue un 
desingrédiens principaux des tableaux de De Block ! 
ÂrriTs M. Lion avec une autre kermesse , dans la 
quelle nous retrouvons la contre-&9on atteignant 
les dernières limites du pastiche maladroit, et qui 
semble se sonder de la nature , absolument comme 
si elle n*existait pas. 

Il y a cependant des qualités dans le tableau de 
M. Molyn , mais le faire conventionnel y domine et 
les chairs sont d*un ton de vieux cuir qui fait mal. 
La touche est souvent lâchée et flasque, le dessin 
quelquefois incorrect , comme dans la Jeune femme 
qui danse. Sur la droite du tableau se trouve un 
paysan, dont Tattitude est pleine de naturel et 
d'abandon, et dont la tête spirituelle et vigoureuse 
prouve que M. Molyn pourrait se dispenser de co- 
pier De Block , pour n*obéir qu'à ses inspirations 
personnelles. 



— «8 — 



SER&UTS (Mjvm), 



SMTftÉK DU PORT DE FÉCAIIP. 



Cette toile témoigne de bonnes études, un grand 
j^ntîoieii^t d^ la jiatujçe. 1^^ vsigufi e^^ belle et ir^DSr 
{Kirente et déferle ;)ivec un mpuvement pleii^ de fra- 
qiS. U 9 s» ))|i yérit^I^ avenir d^9 c^\ ar^stOt 



r 



^ 419 — 



DSTIQlfS* 



VUE NMB Â CnnTife»*CCia.E. 



Il y a d'imipeiises ci incontesUbles progrès chez 
M. Devigne. 8od tableau exposé eette année, le met 
au nombre de ces artistes dont les œuvres oocupe- 
ront l'avenir. L*aspect de son paysage est plein de 
charmes et rappelle toutes les poétiques hannonies 
do sel italien. Les lointains sont baignés dans des 
vapeurs aiurées , qui donnent au paysage un aspect 
d'une magie indicible. lies premiers plans sont vi- 
goureux et cbauds. On pourrait reprocher aux se- 
conds plans d'être d'un faire un peu trop coquet. 
Lesentier par lequel s'éloignent quelques voyageurs 
fait bien, et est traité avec un profond sentiment de 
la perspective. Nous n'aimons pas les arbres dé- 
pouillé de branches , et dont la maigre silhouette 
se profile disgrâcieusement sur le ciel. 
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DECOEHE. 



UNE E8PIEGLEBIE. 



Nous avons chercbé longtemps pour savoir dû 
quelle nature était Tespiéglerie que M. De Cioene a 
voulu représenter. Un vieillard dort sur une chaise. 
Un enfant tient gravement dans la bouche , la pipe 
qu'il a prise dans la podie du dormeur. Deux autres 
enfants assistent à cette scène , et sauf une petite 
lille dont la physionomie est assez animée, tous les 
acteurs de cette espièglerie, ont Tair gais comme des 
croque-morts. Nous ne voulons pas éplucher ce ta- 
bleau , dont les fonds sont assez bien traités, mais 
dont les personnages sont empreints d*un cachet 
commun, trivial et lourd, qui n*est rien moins qu*es- 
piègle. 
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TEIfIfElIAII. 



LE TOUR DE CARTES MANQUÉ. — LE CONCERT 

BURLESQUE. 



KoDS ne sommes pas de ceax qui n'admetlent 
dans Fart que le côté Doble, grapd et dramatique. 
La vie humaine a plusieurs faces qui , si elles ne se 
prêtait pas toutes à l'idéal , n'en sont pas pour cela 
moins dignes de l'attention de l'artiste. A côté du 
drame, il y a de la comédie, à c6té des larmes, le 
rire franc et joyeni. Les mœurs du peuple, placé 
plus près de la nature que les classes aisées , abâ- 
tardies par des conventions sociales qui ont pour 
premier résultat d'éteindre toute originalité native, 
les mœurs du peuple, disons-nous, offriront toujours 
à l'artiste intelligent une mine inépuisable de ta- 
bleaux piquants et vrais. Mais autre chose est à no- 
tre avis, de ne prendre de la vie du peuple que ce 
qui rappelle ses instincts grossiers et sensuds,ou 
de savoir l'étudier quand il se livre aux inspirations 
de son esprit naturel , de sa malice si profonde et 
si fine, ou de ses mystifications si pleines d'origina- 
lités. M. Venneman a compris cela et nous l'en féli- 



citons. II y a dans les deux tableaux , exposés par 
cet artiste, des qualités qui démontrent une intelli- 
gence rare et une aptitude remarquable pour r&- 
prodnire les sc^es |[)ppul^r^ , et mettre en relief 
cette bonne malice flamande si naïve, si gouailleuse, 
et si froidement railleuse, qui distingue nos paysans 
des Flandres. 

Le Tour de cartes manqué, est une petite comé- 
die dont tous les personnages se rattachent à l'ac- 
tion principale, par le jeu d*une. physionomie pleine 
de naturel et de vérité. La figure du Bosco campa- 
gnard, dont le tour de cartes vient de rates, exprime 
un désappointement si profond et si naturel , qu'il 
est impossible d*étre plus vrai. Son attitude afiiiissée 
et honteuse, dit assez quels brocards voi^t Fassaillir 
et comme on va berner sa cartomancie ! Le compère 
qui tient la carte mystérieuse est un de ces madrée 
descendants de Panurge, toujours prêts à mystifier 
un imbécile. Les autres personnages sont traités avec 
le même sentiment de vérité et la même finesse d'ob- 
servation qui font de cette traité un vrai cheM'œa- 
vre de naturel et d'originalité. 

Les accessoires de ce tableau sont traités avec une 
supériorité réelle» mais de tel)e façon cependant, 
qu'on comprend que l'artiste n'en a pas &i( le prin- 
cipal mérite de son œuvre, et q^e pour lui son sqjet 
n'était pas un prétexte pour peindre des cruches, 



4e3 pots «t i|tf «tonc|vpii3. hm fonds sovl fMias » 
])ien sérés, et témoignent m bon swtîBMBi éa Is 
perspective ^t de resi^ace- 

M Comcert IfUFiemu^ nous prouve que V* Veone- 
wan n'a pfis rencontré dans sqn Tour de carteff* i|n 
de ees liasards qvd ûnprpvjsent un bean jour nne 
réputation à un artiste. Il y a dans le Comeri 6tfr- 
lesque, la même verve d'esprit, la même naïveté d'ex- 
pression, que nous avons loué plus l^aut. Comme 
exécution tecbpique, pe dernier tabl^u est peutr 
être supérieur à Tautre. 



SAINT- JEAN. 

UM TASB AYBG PLEURS. 

Nous ne connaissions M. Saint-Jean que par la 
grande réputation dont il jouit en France, comme 
peintre de fleurs, et nous avouons volontiers que le 
tableau de cet artiste nous parait digne de sa re- 
nommée. Il faut remonter aux grands maîtres de 
l'école hollandaise pour retrouver cette vivacité de 
coloris et cette profonde science de détails , qui se 
trouvent chez Saint-Jean. Nous croyons même que 
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jamais l'école hollandaise n'a possédé une touche 
aussi nerveuse et aussi fiidle. Saint-Jean possède 
comme Van Os, Tintelligence des mille modifications 
que la lumière, les saisons, l'état plus ou moins 
avancé de la floraison, amènent dans les fleurs, et 
si sa touche n'est pas aussi fondue que celle de 
Van Os, elle est cependant tout aussi briJlanteet 
aussi harmonieuse. 

La légèreté avec laquelle sont reproduits les pé- 
tales des pivoines et des pavots qui figurent dans 
cette toile, véritable glace où se reproduit la nature, 
tient de la magie. Les feuilles des framboises ont 
bien ces tons gris et veloutés qui les caractérisent. 
La tige des pavots est traité avec une réalité de ton 
et d*attitudes qui arrive à l'illusion. M. Saint-Jean 
parait aflectionner le revers des feuilles, peul-^lre 
parce qu'il peut alors reproduire toutes les dilBcol- 
tés de leurs nervures et opposer des tons mats à 
des tons brillants. Mais quoiqu'il en soit, nous 
croyons qu'il n'est guère possible à l'art d'at- 
teindre à plus de fraîcheur, de vie, d'éclat et de 
vérité qu'à celle que l'artiste a jeté dans cette œu- 
vre, véritable prodige, dans lequel l'homme n'est pas 
resté au-dessous de la nature! 
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WALDORP. 



PAYSAGES. — MAEIHBS. 

M. Waldorp est un peintre essentiellement reVi^ 
liste, et qai ne voit la nature ni par les lunettes 
d*uD système, ni à travers le prisme de son imagi- 
nation. Ses tableaux reflètent le monde extérieur 
ayec tant de puissance et de vérité, que Tesprit 
étonné oublie devant eux et Tart et Tartiste. Nous 
croyons que c*est là le plus beau triomphe qu'on 
puisse envier, et celui qui doit flatter le plus un 
esprit sérieux, tel que nous paraît devoir être 
M. Waldorp. Dans les marines de cet artiste, vous 
ne trouverez ni le fracas de coloris, ni les excentri- 
cités maritimes , auxquels se livrent les apôtres de 
telle ou telle école, mais une vérité calme, pro- 
fonde et pleine de force, de grandeur et de réalité. 
La vague, soit qu'elle se berce lourdement sous un 
ciel tranquille , soit qu'elle moutonne en clapotant 
sur la grève , est toujours d'une transparence et 
d'une vérité de ton qui fait illusion. La profondeur 
de rborizon est admirablement rendue. On sent 
bien la présence des couches d'air qui flottent de- 



puis les premiers plans, jusqu'à la ligne idéale où 
le ciel et la mer se confondent. Des nuages gris ré- 
pandent sur les flots, un peu chargés de limon, une 
lumière tranquille el sobre tout à fait en harmonie 
avec Taspect général de ces plages hollandaises, où 
la nature elle-même semble sommeiller. Nous épui- 
serions en vain toutes les re^âetlreé^ de la langue 
pour reproduire et faire comprendre cette magie 
calme et yraie, des marines deWàldorp, que te cœur 
se])t, mais que la pensée est impuissante à ex- 
primer. 

Dans le paysage nous retrouvons ceite même su- 
périorité désespérante , qui fait de Waldorp un ma- 
gicien, pour lequel la nature n*a pas de mystères, 
et de ses tableaux des miroirs iians lesquels viennent 
se refiéCer tour à tour les capipagnes, les ciels et les 
eaux, avec toutes leurs poétiques et secrètes bar- 

unies! 
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ÀKtl^ïËS ET JOtTidrÀllSTES. 

Il y a boit jowB^ nom étiODS au salon ; )i eôtë d» 
BOUS se troitfaieDi msIs sur la même bmqotlt^ 
deux aiti^es, bautnis comme de» bisons, chefeliui 
comme des rois méroviDgiens, et qui avaient entre 
en la eonreTsatidn saivante qui nous parut être 
toute à notre adresse : 

--C An feit^ disait Tm, je ne comprends pas eom- 
meifc des gens qui n'entendent rien à la peinture el 
an dessin^ viennent ^'aviser de juger des œuvres 
d'art. On devrait laisser aux artistes le soin de foire 
la critique des expositions. Au moins, ils ponrraient 
dire des clioses utiles, tandis que desjoamalisles. . . m 

Nous ne sommes pas sllfs de reproduire ici cette 
eeiversaUon avec toutes les paientlièses originales 
et les digressions dont elle fut entrelardée; neua 
donnons seolfement l'iesptft de rentr<Ktien et Tex- 
preàsion d'une opinion qni parait être partagée paf 
imÉ les artistesu^i qui oroienl avoir ii se plaliidre 
de la eritiqae. 

Quant à œiii que la presse à polrtés en triompliet 
dans, ses eolonnes., auxquels elle a fait in piédestal 
d'adieclifÎB iandaiife pins on moin» moites, ils ont 
d« jigsikeiib des Joumalisles une si haute idée, 



qu'en yérité notre modestie ne nous permet pas de 
rappeler ici les termes dans lesquels cette adaiin- 
tion se manifeste. 

Pour les premiers , les jugements des joumaui 
sont des aneries, des tissus dMgnorance et des ba- 
lourdises. — Pour les seconds, les arrêts artistiques 
de la presse sont des décisions que la postérité ne 
pourra que ratifier humblement en admirant la sa- 
gesse des juges qui lui auront épargné cette rode 
besogne. 

Si les artistes qni exprimaient auprès de nous 
Topinion que les journalistes sont incompétents en 
matière d*art, avaient bien voulu nous interpeller 
directement, nous leur aurions fait comprendre que 
loin de maudire Tintervention des hommes litté- 
raires dans les questions d*art, ils devraient au con- 
traire bénir le ciel qui n*a pas remis la critique 
de leurs œuvres , à des mains habituées ik manier 
Fappuie-main et la palette. 

Et voici les raisons par lesquelles nous justifions 
nos paroles : 

A tort ou à raison, la Belgique, la France, TAIle- 
magne sont divisées aujourd'hui en écoles qui ne 
s'entendent ni sur les idées fondamentales de Tartt 
ni sur une foule de questions importantes, sans la 
solution desquelles, l'artiste n'est qu'un empirique 
livré à tous les caprices du hasard et la mode. Ces 
grandes écoles se fractionnent esa plusieurs écoles 
secondaires où l'anarchie la plus vive divise des 



J 



hoQunes d'un talent réel, mais dont les théories en- 
nemies' ont fait des adversaires fongueux qvi no 
s*épargnent les sarcasmes et les injures ni pins ni 
moins que des théologiens ou des inventeurs du 
racahonU Pour ces hommes, rart a une cocarde et 
une devise, et tout ce qui ne peut dire le Shibboleth 
selon les règles de l'école, est mis au ban des 
ateliers ou voué aux «charges des rapins. 

David disait à ses élèves : Soignez le contours et 
fichez-vous du isste ! — quelques années après, les ro^ 
mantiques. retournaient le mot* du maître en disant 9 
Soignez la couleur, etfichei-vous du contour! 

L*éoole de Deiaroche et d'Ingres est venue conti- 
nuer cette lutte ardente. Demandez aux IngrUtes 
ce qu'ils prisent de Deiaroche , ils vous diront que 
c'est un. peintre mélodramatique, épileptique et 
kaléidoscopique, sans noblesse, sans style, et qui 
n'est pas digne d'ei^siuyer la palette de l'auteur de la 
Francesea de Rimini, < 

Interrogez les élèves de Deiaroche, sur le mérite 
et le talent d'Ii^igres , et vous serez médiocrement 
édifié de voir avec quelle irrévérence parlent des 
dieux ces marauds : — (c Ingres! vous dira un élève 
de Deiaroche ,. est l'inventeur du genre pointu ! qui 
a réduit l'homme à l'état de momie Gannal. Le pre- 
mier il a rempli les pantalons et les hauts-de- 
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chausses historiées , Atec des mane^ à hÉbi et 
ées pecatonnerres! c'est indécent! parole d'honneer! 
Quanta sa couleur! connais pas! On promet une 
récompense honnête k quiconque la rapportera sans 
avaries. Figurez-Tons, monsieur, un gailhrd qui, es 
&it de style, s'est remis à copier les vieilles perru- 
ques de récole florentine,e*est-à*dire, ànous donuer 
les os sans la cbaijr, ^ des femmes efflanquées comme 
des chats qui ont couru les gouttières pendant quinze 
Jours i C*est du joli votre Ingres , je n'en voudrais 
pas seulement pour foire le portrait de waom cani- 
che! Parlez-moi de Delaroche! voilà un style o(»sé, 
une couleur ronflante et un dessin un peu culotté! 
Ce n*est pas lui du moins , qui , sous prétextes de 
jambes, vous fourrerait des échalas dans vos bottes ! v 

En Allemagne, Cornélius et Overbeek sont loin 
de s'entendre sur le dessin, le style, la couleur, le 
beau , le vrai, le grand , etc. , et chaque élève tient 
pour orthodoxes les principes du mattre, qu^l s'est 
habitué à respecter et à admirer comme une sorte 
de demi dieu. 

En Belgique, les scissions sont anssil profondes; 
l'art a ses dassiques et ses romantiques; ses parti- 
sane du contour et ses fanatiques de la couleur^ 
mettez aux prises ces deux écoles et faites les Juger 
l'une par l'autre , et vous aurez un résultat qui ne 
laissera pas d*étre oiriginal; les deuk partis Centre* 



ta«roiit çomam iltéocle et Polysice» et le vefdia 
rendu sera : que sur deux oeots tableaux» il y a 
deux cents croûtes. 

tort 

Dans la peinture de genre, mêmes divisions, même 
antagonisme, partout enfin où se manifestent le 
système, les traditions de telle où telle école, ré- 
gnent aussi rexelttsioftt aveugle, le fanatisme qui 
dans les arts se contente de dire : croûte ! et dans les 
choses religieuses crie à Thérétique et invoque le 
bûdi«. 

Or, nous autres, gens de la presse, qui avons vécu 
eu dehors des luttes et des animosités des écoles, 
qui pouvons admirer le style dlngres et le senti- 
ment passionné de Delacroix, nous, gens de médita- 
tion et de poésie, dont la pensée vagabonde va 
d*Homère au Dante, de Racine à Schiller, de Raphaël 
à Murillo^ nous sommes merveilleusement placés, 
pour rendre justice à toutes les opinions, à toutes 
lès écoles, éi^ ne cherchant dans leurs œuvres que 
ces beautés éternej les, indépendantes des temps, des 
systèmes et des opinions, et' qui sç manifestent au 
cœur de Thomme, comme à ses yeux la lumière! 

ï;p|ir Uim aH^ quiii suivi les priîMâpes d'pne 
^^ #^A^M^wi d«is ^iiaeigQiSQi^t^d'iMie tbiéprie 



devront être la conséquence des prindpes qui au- 
ront dirigé ses études. - * 
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L*artiste qui reproduit sur la toile les choses da 
monde extjéjrieur , 9]i>éit à d^.principfE|s qu'il croit 
être Texpression du beau et du vrai ^ et la .preuve, 
c*est que s*il concevait une forme plus élev^, un 
système plus complet, il abandoni^çr^|t Iç premier 
pour obéir au second. 

Or, supposons un élève de M. Navez auquel, on au- 
rait confié la tâche d*apprécier les tableaux religieux 
et historiques de Técole d'Anvers. 

Prenons, d'autre part, un artiste intelligent de 
récole anversoise; écrivons sous sa dictée ses juge- 
ments sur rècôle de Bruxelles, et nous arriverons 
aux résultats suivants : 

Pour récolé de Navez, les artistes anyersois se- 
ront des coloristes quand même, toujours prêts à 
sacrifier le dessin, le sentiment et le style, aux 
heureux hasards de la touche et aux bonnes for- 
tunes de la palette. 

Pour récole d'Anvers, les peintres bruxellois se- 
ront des dessinateurs honnêtes^ mais n'osant jamais 
s*éloigner du terre-à-terre ordinaire, iii aborÂeir lés 
casse-cou dés raccdurdsà là fttibéns ; bànÉaé t^lô- 



listes, réoole bnixelloîse leur fera mal aa cœur par 
son manque de chaleur et d'énergie, ses tons bla* 
fards et ses c)iairs cotonneuses. 

» 

Demandez à M. Lehmann de juger le Pairocle de 
Wiertz et il vous dira que cela est détesUble; toute 
cette fougue de pinceau ne pourra être comprise 
jKur le peintre qui, dans le portrait de M^^ la com- 
tesse d*Agoult, est arrivé au dernier degré des 
chairs en fricassée de poulet et des carnations clair 
de lune. 

Et que serait-ce, bon Dieu! si nous faisions juger 
Meissonnier par M. Brias, et M. Hunin par Houzé, 
et Verboeckhoven par M. Robbe, et Verheyden par 
Meizer et Tune partie des exposants par l'autre! 
Mais jamais de mémoire de critique on n'aurait vu 
un massacre aussi complet! Les sentences du tribu- 
nal révolutionnaire seraient douces et paternelles, 
comparées aux arrêts que les systèmes opposés, les 
malités d'amour^-propre et les conflits d'intérêts ne 
manqueraient pas de prononcer, sans tenir compte 
des droonstances atténuantes, dont nous laissons les 
bénéfice^ aux artistes. 

* 

Quant à nous, qui n'appartenons à aucupç école , 
qui n'avons baisé la griffe d'aucune coterie et qui 
parlant n'avons pour nous guider, dans l'apprécia- 
tion des oeuvres d'art, que ces étemels principes du 
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nui qmi sont dans le cœwe de téut Ikomm^ lé» ttcmi^ 
et lefl systèmeis ne aoiit fim ponr notts, skas les 
œuvres. Nous ne coiiiMiissofl§ pas té fitml^smé res- 
pectueux, ce fétichisme stupide qui, devant un mau- 
vais tableau signé d*uii grand nom, se bat les flancs 
pour y trmiver matière à son adniîratiofl. Lfbre 
comme nous le sommes, nous disons seulement; 
M. N... s'est rendu coupable d'un mauvais tableao, 
indigne de sa renommée. 

Nous aurions pu donner au public une revue' au 
Salon mille fois plus piquante que celle que noDS 
avons entreprise , c*eût été de publier Topinion des 
artistes sur leurs oeuvres mutuelles; opinion in- 
dnite avec ce sans fiiçon pittoresque qui a de si hea- 
reuses fortunes ! mais aussi , que de guerres et de 
haines n'auraient pas soulevé la publication d'une 
pareille critique, surtout si le nom du juge s'étâft 
trouvé à côté de la sentence! 

Est-ce à dire cependant que tdut homme capable 
d'aligner trois phrases, sott propre à Juget des 
œuvres d'art, et qu'il suffise de beaucoup d'aplom]) 
et de pas mal d'ignorance pour monter sur le tré- 
pied d'un feuilleton et y rendre des oracles? Nous 
sommes loin de penser ainsi, et comAe les artistes 
nous demandons au critique des preuves de goût, 
une grande connaissance de l'histoire de fart , et 
des modifications qu'il a suM dans les diverses éeO' 
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to; Qons exiger«»is anoore de Ivi cette organisatioii 
parti6iilière,que les hérésies de oonleur et de dessin 
jdfeete&t oomme autant de dtssMumces. Mais sartoat 
nous lui demanderons de la borne foi et toute U* 
berté dans ses allures. 

Sans bonne foi, pas de critique consciencieuse; 
sans liberté, le critique n'est plus que Tesclave d*nne 
coterie ou d'un système, obligé d'exalter le mauvais 
et de fusiller froidement un chef-d'œuvre. 

Certes, les artistes auraient trop beau jeu avec 
la critique, si tous ceux qui s^occupent de l'appré- 
efation des œuvres d'art étaient de la forœ de ce 
brave M. X... de V Indépendance, lequel jugeant 
sans donte la peinture au point de vue des théories 
politiqnes de l'estimable papier timbré qui reçoit 
SA prose, a osé, à propos d'un tableau admiré par 
tons iios artistes, écrire les choses que voici : 

c Le tableau de M. Billardet est éta$9ex bonne 
peintwre pour de la peinture de province ! j> 

Or le tableau sur lequel le critique de V Indépen- 
dance s'exprime avec cette désinvolte ignorance et 
cette aimable balourdise, n'est rien moins qu'une 
des plus belles toiles du Salon, comme couleur, des- 
sin, composition et grandeur de style. Après cette 
ruade, heureusement peu dangereuse pour M. Bil- 
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hfféH^ Vtnd^liendanee a toantinaé'i sa* reTue, qni 
promiet : des > révélations piquantes f des a^rçus 
QQjufs;, . Qt des jugements judicieux et fins, comme 
celui que nous venons de citer. 
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ROBBE. 



SCÈNE DE CHIENS. 



< 1 • 



,11 y a pour Tartiste comme pour récrivsJn des 
Jours maudits dans {lesquels Finspiratioa Taban- 
donne, et où il ne, perçoit plus les objets du; monde 
extérieur qu*a travers un voile de èrume qui les re* 
vêt de formes saugrenues et grotesques. G*est sous 
ces fatales influences qu*éclasent ces .œuvres sans 
nom, qui semblent un démenti donné aux plus bril- 
l^nt^ renommées. C'est à ces djinns. :jBAoqueurs, 
guidant le pinceau de. l'artiste et emUcouillant les 
couleurs de sa palette, que nous attribuons les Ker- 
^/^£^«es,de<De Block, les OrjvAdins de Jacquand, les 
Chiem^e M. Robl>e, et c'est à ces malicieux hlue- 
(^m^.queM.yerboekbovena dû, il y a trois ans, 
son infortuné Bœuf de la campagne romaine. 

_ Certes, ce n'est pas nous qui prétendrons que la 



dentère œuvra de> M. Robbe soit divine de lui et de 
sa^Tenomitiëe. Il y a \k évidemment -une 'défaite, 
mais<qm ne justifie pas; ee nous semble, les formes 
brutales de certains critiques qui' croient- donner 
plus de poids à lenr parole, en rappelant qu'ils ont 
abandonné i^a^puie-main et le* pinceau pour la 
plumeet Tencrede' la Petite-Vertu. Que prouve cela, 
8*11 vous plaft? -^ Qu'on- pe»t être ioutà 'laÉ ibis un 
triste peintre et un déplorable écrivain; touchante 
ràinien de€t«alités qui n'est nullement défendue par 
la loi sur le cumul. 

Oui, sans'doutev' il y- avait lieu tie critiquer le ta- 
bleau de M.*' Robbe : mais il fallait d'abord se sou- 
venir que l'épigramme .demande, pour être maniée, 
une main qui ne rappelle pa^ la lourde patte de 
Tours de la Fable, puis, que la brutalité n'est pas de 
Fesprit; et; en troisième lleu^ qu'une» Oeuvre^ faible 
ou mauvaise, ne doit pas plus faire oublier le passé 
d'un artiste que compromettre son avenir. 

'"liya sous le seleil de' l'art -place poor< toutes les 
aptitudeSi'ct' toutes lesintelligendes, et* n(]NiS ne 
voyonsinullementlaoécessité de faire 'd'uniiom un 
assoiimioir> pour occire une réputation* Tivaie. Lors- 
que 'M.( Robbe 'débuta, il y a six'anfs,>«reAgonement 
en sa faveur "fnt' «tel, qu'on alla Jusqu'à refuser 
à Verboekhoven tout talent» et toute intelligenee, et, 
pour comble d'infortune, Verboekboven vint justi- 
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fer ces ridienles paroles, patr une œttvra dus hqiéUe 
(m eftt cherehë en Yftin les traces de spn inoosteBia- 
Ue taleni Novs nous gardâaies bién^ pour notre 
pari, de saifre la stupide foule, ei, malgré le hkm 
inqiMé par tm boa, dODt VerboeklK>Teii fenaitde 
te rendre e^ufable, nous tronvines qu'à pratai 
eooore dtre bon à autre obose. qu'à servir de mr- 
dke-pled à laréputatiott Datssante de soa lital. 

Il y a trds ans, II. Yerboekhofen exposa, wê Sa- 
lon d'Anvers, son Bœuf de la campagne romaSM, 
dont la critique fit. Dieu sait quelles gorges chaudes! 
Pour notre part, nous ne laissâmes ignorer I per- 
sonne ce que nous pensioi» de ceite ceufre, etnoM 
en appelâmes de l'artiste mal iaspiré au maî^e qui 
nous a donné, cette année, les deux toiles que noas 
avons admirées el dans lesquelles le géi^ de Ve^ 
boekiioven s'est relevé d'une manière si brillante et 
si complète. 

L'un des grands torts de M. Robbe a été de n'a- 
voir pas su choisir ses modèles avec plus de goût et 
d'intèUigeoce. Tous les chiens qui figurent dam ai 
Pâtée trop chaude, appartimment à celte raoeM* 
tarde importée d'Angleterre, et dans lesquMs on 
chercherait en vain les beautés inhérentes à toute 
espèce pure de croisements mon^rueux et d'ais- 
couplemegas hybrides. Ces affreux roquets, dans 
lesquels la maîE de Dieu s'est ef&cée povr ne laia- 



m voir qom eéAle d« Vlieinitte, n*oiit plus cette ëlé 
gane0 et celle sreltesNse de formes qai distioguent 
tor races pures de croisements absardes. Ce sont A 
des prodvlie Mtards de rindustrie anglafse qui s'est 
ingéniée à contrarier la nature. Les Anglais finiront, 
s! on les laisse fiiire, par inventer toas les animaux 
nixteB que Fènrier nous a promis dans ses théo- 
ries de la fttture humanité. Nous aurons des cha* 
tteaiix>-lk)DS, des lions-^hameaox, des ours-lapins, 
des ohlens-tigres , des dindons-autruches, le tofvt 
jMlml et garanti bon teint. 

If. Robbe, au lien de s*en tenir tout bonnement 
avi animaux crées par le bon Dieu, a poussé Tan- 
glomanie jusqu'à vouloir n'admettre dans son ta- 
bleau que des produits de rindustrie britannique. 
Il s'esft engoué de ces chiens abâtardis par Teau-de- 
vle et qoe la perfide Albion nous vend sur le nom 
^Kift§'$-CkarUê; suprême insulte fidte à la mé^ 
iiotte du martyre de Whitehall! Il a réuni cet 
étrange congrès autour d*ttne écuelle, et il m est 
r^lté l'œuvre que vous saveK î 

Si M. Robbe, mieux avisé, avait choisi ses person- 
nages dans cette noble et belle race de chiens des 
PyréoéeSî de chiens-loups, on bien encore parmi ces 
bardis griHbns, ces gracieux épagneuls qui ont coo^ 
lervé toute la beauté des types primitif^, son tableau 
y eut certes beaucoup gagné, et ses grandes qu^téi 



de coloriste^ qu*on ne peut' ioi contester, eussent 
trouvé à s'y déployer , sans être oflusquées par les 
formes lourdes et irapues des avortons disgrâdeux 
qu'il a eu le malheur de prendre pour modèles. 

Gomme composition, dessin et entente de la phy- 
sionomie des animaux animés par une passion oa 
un instinct quelconques, le tahleau de M. Robbeest 
une erreur d*un homme de talent. Mais la hardiesse 
de la touche, la vigueur du coloris révèlent toujours 
un maître qui s'est égaré dans une fausse voie, mais 
qui reprendra toute sa supériorité, quand il ren- 
trera dans le genre auquel U a dû jusqu'aujourd'hui 
des succès de bon aloi, et que d'envieuses rivalités 
pourraient seules contester. 

Nous avons foi en l'avenir de M. Robbe, malgré sa 
Pâtée trop chaude, comme nous avons eu foi en l'a- 
venir de M. Verboekhoven,' malgré son Lion inquiété 
par un boa. On ne tombe pas en un jour du premier 
rang, parmi les rapins perdus dans la foule. On ne 
perd, pour une œu vreiàible ou malheureuse, ni le sen< 
timent de l'art ni l'intelligence de la nature. Seule- 
ment ces défiiites. sont pour tous un avertissement 
que l'art veut être toujours aimé avec la passion de 
la jeunesse, et que la Muse,' comme une femme 
qu'elle est, retire bientôt ses faveurs à ceux de ses 
amants qui ne lui vouent plus tout leur cœur et 
toute leur ftme. « 



certes, Tinsaocès de son œu^rç a dû peiner 
M. Robhe, mais il aurait tort^ à notre avis,d*attaclier 
trop d'importance . à cet. échec.. Il y <a dans Tart 
comme dans la litt^ture d'heureuses fortunes sui- 
vies de revers ; desi filons d'or,, auxquels succèdent 
des lingots. de plomb. Le .mieux^ dans ce cas, pour 
un artiste ^ui a la conscience de sa force, est de ré- 
pondre à. s^ adversaires et. à la critique, par une 
œuvre magistrale qui leur prouve que le petit 
bonhomme vit encore, et M. Robbe peut fort bien, 
quand.il le. voudra, se relever, comme Pjerre le 
Grand de sa défaite de Nerwa, par une autre victoire, 
de Pultawa. Le talent peut tomber,. mais comme 
Ântée, il doit puiser de nouvelles forces dans sa 
chute. 



WITTKAMP. 

HFTERNAGE BE8 HOLLANDAIS A LA NOUVELLE-X^amle 

{Sféo^aphie de la commiision) en l*an iS96-riS97. 

' l^ous avons, à propos de M. Verboeckhoven, con>^ 
setUé à la- commission d'augmenter* son mobilier 9Â^ 
miaislratif d?un didionnaire français, mais nov» 
voyons par la légende du tableau de M. .Wlttkamp, 
qu'un dictionnaire géographique ne lui est pas 
moins néceséaireu. '. > l. j, o 
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Là Bel(pq«e jouît d^ à l'étrasgor «fane si pm- 
im répuUtioii comaiie iatelligeiGe, quêtes itoteuBes 
qui la reprëeenietit dans les oocasionâ sotenàeltes, 
éisnaÀemi y regarder à deux fois, atiaAt de nous ex- 
poser aux brocards et aux mauvaises plaisanteries 
de nos bons voisins de Paris , po«r lesquels le cata- 
logue de notre exposition va devenir on Ifêtitier 
qui défrayera longt^empB k verve moqueuse des 
lûeliers. 

A propos du tableau de M. WiCtkatmp, la oommis» 
aioB met bravement la HiofÊVéUé-Zâande à la plaee 
de la fiov/éHe-Zemble, smis se douter le moindre' 
ment: 

i^ Que la Nouvelle-S^lande n*ayant été découverte 
qu*en 1642, par Tasman , le capitaine Heemskerke, 
que la commission écrit Hunrskerke ^ ne pouvait y 
avoir hiverné en iSÔT. 

â<» Que ]ft Nottivelle-Zél^nde éumt iiit«é(^ eiirsia 
34» et. le 47« degré de latitude Bod^ il y a peu 4e 
raisons de croire que le bâtiment hçllandais ait pu 
dtve entowé par W glio» »oi|a dea latitudes amsi 
tompécées» à«dif qm^kk Ni»m4M[imM9k iliA^ 
soitf \m 01»' et. 7S(',dei^ êt^ l»illude Ifoivi».jwod la 
(Aoie tnè9i>rabable. 

3<» Qu*à la Mouvelle-ZélandeiPM.|to»4iie^lto 



QM3 , to soleil n\ riudiitiida de fl'abeeaier peadtat 
un trjffie9ti«, et que les aevls désagréoEieBts de ce 
pay^soat d*étre eiposé à chaque eoin de forêt d'être 
auingé an jos de citron par un de ces. aimables sau- 
vages, auxquels M. Gannal a volé sou procédé pour 
empailler les pairs de France. 

Cette erreur du catalogue sur la latitude sous la- 
quelle se passe Tépisode du voyage de Heemskerke 
qu'à reproduit M. Wittkamp, a douué lieu à de sin- 
gulières discussions. Nous avons entendu, pour 
notre pari , une conversation sur les ours ^na de 
ki NowMt'Z^nde, dont nous laissons toute k 
respiasabilité à la commission* 

IbSg parlons de M. Wittkamp, que nous vonlons 
bien cronre innocent de tonies ces erreun. 

La première chose qui frappe Tesprit, dans le 
taMean de IL Wittkanip, est une ordomumoe et 
me entente si mtelligente de son sujetf que le se- 
ooinni dn Catalogne devient inutile. Le apeolatenr 
eoni^MBdi merveille qu'il a soqs les yenx un do 
ees lonrMes drames natiësBflB, oà Thomme Intte 
eoMn une nnure âipreet rdnne^ 4tout«Mt par In 
seoie fuissanee de ua volonté. D'un coup d'oeil il 
emteasse 4o«les les éouienrsy tontes les niisèfee 
agglomérées dans cette luilte , o^ dix homme» atr 
tendent depuis trois mois que le soleil vienne dé- 
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chirer le linceni des ténèbres dkmt Us sont ^vdop- 
pés!- EnfiU'Un rayon de pourpre, a para à rOrienU 
Avec la lumière va revenir laçante^ le courage et 
hi viet Les > malade» se soulèvent péniblement pour 
saluer le retour • de IVistre vivifiant, dont .la présenoe 
embellit même les horribles solitudes des* tems 
polaires. L*espérance luit dans tous les regards et 
fait battre tous ies«œurs^ ' 
• ' •.• 

M. Wittkamp a rendu cette belle et touchante 
scène , avec «ne véntable •émotion' d*artiste. Toutes 
les pby^nomies de son tableau sont dramatiques 
et vraies. La figure 4u malade -qui se relève*pooP 
contempler les premiers rayons 'du soleil-rest em* 
preinte d'un sentiment d*espérance vraiment tou- 
chant Le ^pitsiine debout, au mitieu de la cabane, 
semble dire comme Goloml» à la vue de<rAmériqae: 
Eh bien ! ce que je vous avais promis, le voilà ! 

5' ■ j • . ' « .» I .. . j . I » I 1 1. , , Il • 

Ce tableau est dessiné avec une grande fecilité 
qui n'exclut pas rénergie<, :1a. couleur est sobre et 
bien comprise. L'artiste a senti qu^ les.tons joyea& 
et brillant^ dela:paletie.deyaieni.être exclusse ce 
triste dranei, dans^ lequel ^les ténèbres cnt «evfU 
le.pripdpal;K61e.<Toate son â^entieii^s'esb pertéi 
veris l'expression des'.phy8ionomiesde.«es..peiiaQai 
nages^ etnou&deyoïvs^dise qu.'ilii réussi à jatisHûM 
les critiques les phi^.dilfiAiles;.» m. j ...t 
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VÊRWÉE. 



HIVER , YUE PRISE DANS LES FLANDRES. 

II y a de grands progrès chez M. Verwëe. Il s'est 
enfin décidé à aborder la véritable nature du bon 
Dleti , que tant d*arti8tes s*obstinent à dédaigner 
comme indignes d'eux. Nous félicitons M. Yerwée 
de cette preuve de bon goût et de modestie. Qu'il 
laisse à d'autres le soin de mettre leur imagination 
^ la place de la nature, et qu'il nous donne beau- 
coup detableaux comme son Hiver. 



H 
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UNE SCÈNE DE MÉNAGE d'aPRÈS JACQUES KATS. 

Voici encore une de ces merveilles d*art que 
nous envions ^ leurs 'heureux possesseurs. <}6tte 
toile, toute pétillante d*esprit, rappelle par sa (tov- 
6he ila manière de Meissonnier. La composiiftioii est 
empreinte d*un sentiment de naSveté et de IxabO' 
mie, tout à fkit en harmonie ayec la jnatore do 
sujet. 

Tous les personnag«6 de cette petite toile sont 
posés avec une diversité d'altitude et un laisser-aller 
plein de vie. C'est bien là un intérieur hollandais 
pris sur le fait. La jeune femme, auprès de la fenê- 
tre à gauche, est ravissante de grâce et de vérité. 
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TRANSLATION D*UNE REUQUE AU UU* SIÈCLE* 

M. Buschmann est un de ces traînards de l'école 
romantique, qui sonl restés empêtrés en plein moyen 
âge et qui tandis que tout marchait autour d'eux se 
sont oubliés à admirer les poétiques créations d*une 
époque plus favorable, selon nous, pour la poésie 
que pour la peinture. 

Nous pardonnons volontiers à M. Buschmann ses 
tondsnee» féodales, parce qu'au moins il comprend 
ces rudes époques du XIII' et du XIY« siècles, avec 
une iotelligeoce que nous cherchons en vain ebes 
heauooap de ses collègues. Il y a ohes M. Buseh- 
mami uie distinction de manière dont nous lui sa- 
vons gié. Jamais il ne s'est laissé envahir par ce 
matérialisme anversois, contre lequel nous noiu 
sommes tant de fois élevés. 

Ce qui manque doneâi M. Buschmann > n'est ni 
l'intelligence de son sujet, ni le sentiment d'une 
ordonianoe savante et dramatique. Sous ce rapport 
^om n'avons que des éloges à donner à son œntrrtt. 



Seulement, nous lui demanderons plus de souplesse 
dans ses draperies, de vérité dans ses chairs, qui 
manquent de sang et de vie. Le dessin laisse aussi 
à désirer, surtout dans les mains. L*aspect général 
de cette toile est harmonieux, les fonds sont heu- 
reusement compris. La partie gauche seule manque 
d*air et d'espace et produit de la cohue. 



LA CONFIDENCE. — JEUNE HÈRE PRIANT POUR SON 

ENFANT. 

Nous avons vainement cherché dans la Jeune mère 
de M. Decaisne, des traces de ce talent auquel nous 
avons si souvent applaudi. La Confidence seule nous 
offre le moyen de dire quelque chose d'agréable à 
cet artiste. Il y a là une jeune femme d'une gracieuse 
et poétique tournure. La jeune fille à gauche est d'un 
aspect disgracieux, l'attache du cou est surtout use 
de ces erreurs que nous ne nous expliquons pas, le 
buste est trop court, en revanche, les draperies sont 
jaciles, souples et d'une belle manière. 

La Jeune mère priant pour son enfant est pour 
M. Decaisne un de ces casse-cou qui réclament une 



— 149 — 

oeuvre brillante pour les faire oublier. La poitrine 
de la Jeune mère ofire des hérésies de dessin nom< 
breuses et graves. Le modelé ne s'y fait pas sentir, 
la touche est sèche et dure, et les chairs rappellent 
la craie enluminée çà et là de tons de carmin. 



DE CAVWER. 

HUGO GROTIUS USANT UN DE SES OCYAAGES CHEZ 

RUBENS. 

Ce n'est pas tout roses que d'être grand homme! 
et si Ton comprenait tous les désagréments de l'im- 
mortalité, on y regarderait à deux fois avant de 
s'exposer aux lauriers et aux statues. Rubens sur- 
tout! le Jupiter de l'art flamand, à quels mauvais 
traitements n'a-t-il pas été en butte! Quels fallacieux 
prétextes n*a-t-on pas invoqués pour avoir le droit 
de faire des Rubens roses, violets, pistaches, gris- 
pâle, jaune-serin et cuir de Cordoue. Il n'y a pas de 
tortures auxquels on n'ait soumis ce pauvre grand 
bomme : tantôt on l'a juché sur des jambes hautes 
et grêles comme des échasses, tantôt on en a fait un 
rustre ventru et poilu comme un Silène, tantôt on 
l'a métamorphosé en un long quidam mal empaillé, 
et toujours ces tortures et ces traitements de can- 



»ail«0 Itii ont été infligés par ùénxAk «tiH iittft* 
Méat fies piai» ferrents disciples et ses pltts fiéèléS 
aéMftteWt ! 

M. de Câtiwer s'est mo&tré plus hnmaiâ, il à'est 
contenté de nous donner un Rubens rose et blanc, 
logé dans un temple grec; et profondément ennuyé 
par son ami Grotius. Derrière le savant en us est un 
enfant qui lève las jfmix au eiel et semble dire : 
Dieu ! que ce grand monsieur est donc embêtant ! 

Par malhenr le public va plus loin, il étend au 
tableau tout entier, l'opinion que le spirituel enfant 
se contente de manifester sur Tillustre ami de oe 
tttttlHettreai Rabens. 

Celle unanimité d'impression nous semble d'an 
fliauvais âygure pour le tableau de M. de Ganwer. 
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DE GO^ft (ÏAVtEm), 

TNMfr B6BIJF8 i» BEP08* 

M. âe Gock est un ¥ér|table colorUte plein de 
cliarate et de magie. Si ses bœufs étalent cbarpentéik 
aveo pla» de solidité et de relief, et si sa toucbe> 
avait plus d'assurance, ce tableau serait bien près 
d*ètre un petit chef-d'œuvre ! Toutes les parties ré- 
chauffées par le soleil sont traitées avec un admira- 
ble sentiment de la lumière. Les fonds sont harmo- 
nîeuy et bien inondés de vapeurs dorées. Les p«e- 
HBflfs plan» sont d'une belle et savante exécution et 
déaotem de cottscienciettses études de la nature* 
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DE LOOSE. 



UNS NOCK VILLAGEOISE. 

Nous Yoadrîons bien voir un de ces habiles, qui 
trouvent que la critique d*art est une chose haie, 
forcé de rendre compte d'une exposition de 800 ta- 
bleaux dont quatre cents tableaux de genre parmi 
lesquels les Noces mllageoises figurent au moins 
pour un bon quart. 

Une Noce villageoise se compose des ingrédients 
suivants : Une salle enfumée, à plafonds traversés 
de poutres ornées de jambons. Ladite salle est 
éclairée au fond par une fenêtre à petits carreaux et 
une porte ouverte donnant sur une cour. 

Une demi douzaine de rustres, endimanchés et 
débarbouillés, assis autour d'une table couverte 
d'un jambon, d'un pain et d'une fricassée quelcon- 
que posée devant la mariée, afin de lui faire hon- 
neur. 

Daiks les fonds et sur les côtés des accessoires— 



qui sont souv^t Fobjet prindpail — tels qne fo«r- 
neaax, chaudrons, balais, choux, quenouilles, plus 
nn chien plus ou moins authentique, ou un chat qui 
8'e$suie le museau. 

Or quand tous aurez dit, une fois, dix fois, vingt 
fois, que les casserolles sont bien étamées, que le 
jambon a Tair frais, que la mariée a le minois bien 
troussé, que le chien a bonne figure, que le marié 
est un beau gars, haut .en couleur, bien fendu de 
gueule, et qui semble promettre à sa femme des 
jours tissus d*amour et de taloches, quand vous au- 
rez répété tout cela vingt fois, et qu*il vous restera 
soixante Noces vUlageoites k analyser, feites-moi 
donc Tamitié de m*apprendre le moyen d*étre neuf 
avec un sujet tant de fois rebattu, tant de fois re- 
tourné? 

Nous ne connaissons guère que le procédé em- 
ployé par M. Jourdain dans sa fameuse lettre à la 
marquise. 

Mais le moyen d'employer cette méthode avec de$. 
gens irritables, goulus: d*éibges comme les artistes? 
et qui ne manqueraient pas de vous dire : — Vous 
aivez écrit des choses charmantes du taMeàu' de 
H. un tel, pourquoi ti*en trouverîea^vo«spas autant 
pourmoi? 



INNif^ttoif'^-Puw <|tti} M. tttt tel étâBt Itfti^l^l 
I, ftti êptiM Bia ^Vi&iOÉ d'adjêeiift, et que}» 
fmn ble* êit« {Meint pa^ H^ SUrck de iastogne! 
s*il m'en reste un seul dont on pirisseseserviMMMi-' 
nétement ! 

JSl «epeadam IL de Loose est là qui attead Bt 
<pii semMe ne dire s Ponniiioi diable au(»si avoir 
éfeé » dépensier et si prodigue d'adjeotife^ saas lé- 
flféckir que tous pouviez en avoir besoin plus tard 
pour des gens qui y avaient droit, autant et peut- 
être plus que lant d'autres! Si, au liea d'en doBoer 
me aussi anple ration à M. Vennenan et à M* Bel- 
Jaagë^ vous en aviee gardé quelques-ans pour ma 
Nocê wUageoiiBg lous ne séries pas à Theore qa'il 
est dans le ridicule eaïkirras oà vous vous troum. 
Du reste, vous êtes critique, vous devez à mon ta- 
bleau le juste tribi^ d'éloges auquel il a droit! A^ 
range^vous ! 

Nous sommes accablés par la force de ces r^ons 
et nous sentons qu'il n'y a rien à y répondre! Encore 
si nous étions sûr que M. de Loose sût l'anglais, 
MUS lui ditlMf ^ dans la langue de Byron, ce que 
Haut paasoiks de son tableau! 

Ifaia IL de Loaad na sait paat^être pas rasglaist 
Craella siumlon pour un critique! Être déppurvi 
complètement d'a4Jectifs, sans savoir où en trouver, 
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et ne pouvoir contisuer son œavre qu*aii moyen de 
ces vocables si nécessaires. 

S'il y avait entfe les hdmttiâl dt lettres cette 
courtoisie et cette franche amitié qui existe entre 
les sabotiers et les maréchaux, j*irais emprunter 
quelques adjectifs k I*un ou à Tautre critique de 
Bruxelles. — Mais la critique , comme la fourmi , 
u*est pas prêteuse, et puis, entre notis, il y a t«I de 
ces messieurs qui aurait bon besoin qu*on lui prêtât 
autre <ihose que des adjectifs, ne fût-ce que pour ne 
pas écHre, entre autres balivernes : que le tableau 
de Billardet est d*assez bonne peinture, pour de la 
peinture de province. 

Ces lignes m*altument le sang, et je prie M. de 
Loosede patienter un peu, pour me laisser protester 
bamement, au nom de la Belgique, contre cet igno- 
rant anathème ! 
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BILLARDET. 

LES BELLINI. 

Dans une salle éclairée par une lumière tran- 
quille et sobre, un beau yieillard enseigne à ses en- 
fants les secrets de la peinture. Le vieillard c*est 
Jacques Bellini, ses enfants sont Giovanni , Gentile 
de Nicolosi. 

Une ample robe de damas rouge couvre le vieil- 
lard. Les plis de cette robe sont d*un style grand et 
facile, et laissent partout deviner le modelé du 
corps^et des membres. Auprès du vieillard, un char- 
mant jeune homme, qu'on dirait tombé d'une toile 
du Giorgione, écoute les conseils de son père. Les 
mains du jeune homme sont posées avec un abandon 
plein de grâce et de vérité. Son attitude indique le 
recueillement et l'attention. A gauche, le second fils 
de Bellini, le menton appuyé sur le poing, écoute 
avec respect les conseils du vieux maître. A droite, 
une jeune fille, placée derrière le vieillard, prend 
part à ses enseignements. 

Le coloris de cette belle œuvre est d*une vigueur 
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et d'un caractère qui rappeHe l'école vénitienne. Le 
jeune homme, debout à gauche, est campé avec une' 
fierté d'attitude et une crânerie de pinceau, dont on 
trouverait peu d'exemples au Salon. La tète du 
vieillard est intelligente et belle, et indique bien la 
nature de Facte intellectuel qui l'occupe. La jeune 
femme est dessinée avec cette richesse de propor- 
tions, cette élégance de style qu'on admire chez le 
Titien. Le modelé de la tête, un peu froide de ton, 
est admirable. Les clairs-obscurs sont chauds et 
transparents^ les étofiès, drapées avec ampleur, re* 
couvrent des corps pleins' de vie, et dans lesquels 
le mouvement dort, mais pour se manifester au pre- 
mier signe! 

Voilà ce que^ nous pensons, nous, indigne, de ce 
tableau que V Indépendance appelle douez bonne 
peinture pour de la peinture de province, sans son- 
ger qu'on pourrait trouver sa critique bien miséra- 
ble, pour de la critique de capitale. 

Scheffer, dont le nom seul est une autorité, ap- 
pelle le tableau des Bellini une grande et belle œu- 
vre. De son côté, je ne sais quelle académie de 
France, lui a décerné une médaille d'or, à ce tableau. 

Quel dommage pour VIndépendance qu'elle n'ait 
pas su tout cela ! et qu'elle n'ait pas, au salon, un guide 
qui lui dise les tableaux oh il faut foire oh! et ceux 



eb oa pem dire : ptinimrê dt prtmnee! ea flAreté 
dacoBscienoef 

Nom d^vandons mille pamleni à M. de Loose de 
Payoir <|)iitté aussi brusquement sans lui dire oe 
que nous ikensois de 9a Noce fxiUogeoUe, mis 
l'indiguatlou que bou» i>esseRliaBS de voir d*igB(^ 
nnlfl critiques 8*attaquer à Tuoe des plus belles 
toiles du salon, uqu^ avait 6té oe calme et oetie la- 
eidité d^esprit, saus laquelle il est impossi^iie d'^nsr 
lyaer oonsclencieuseiBeut une obutto d*aft. 

Nous dirons doue que M. De Loose a réussi à trai- 
ter d*une manière assez neuve ce sempiternel siget 
de deux époux, célébrant leur bonheur en maDgeaot 
du veau et du jan^hon. La figurp de la mariée qu'an 
mUlard vient féliciter, rayoune d'une joie fînoicbe 
et saus arrière-pensées. ILe vieillard a uue pbjsio- 
AOBÛe liQuuéte et pleine de bonhomie. A gavche 
une seryante couteoiple la mariée et le vieillard gi* 
lant , qui sollicite l'honneur d*érailler de sa barbe 
grise \^ fraîche ligure de l'épousée. U y a dans ioas 
les personnages de ce tableau upe vérité d'exprès- 
«Ion et un naturel d'attitudes bien ocunpris, et reS' 
dus avec un rare bonheur. La servante surtout re^ 
pire le mouvement et la vie. Les chairs sont jeunes 
et vraies. Ms aooessoires deee gueuleton couju^l 
i(MU d'une exécution savante et fidèle. Nous souuaefl 
Uekk seole^iaut que N • De Lues« ait admis à m 



noce deux enfiints qui n*onieni pas le fond, et dont 
les tètes énormes semblent ne pas appartenir aux 
épaules qui les portent. 



DE NOTER. 



LE PÈEE C01IPLA18A1IT. 



Qy a de la gr&ce et de la naïveté dapa cette petm 
toile, dont le coloris e^t un peu empreint de mol? 
lesse. Les attitudes des personnages sont simples et 
miea. Les accessoires qui occupefii la partie gaucbe 
du lableau soivt traités a^fc taleut. 
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DENIS. 

SAMSOIf ET DÂLILà. — SAINTE THÉRÈSE. — POBTBAIT 
DU RÉVÉREND PÈRE LAIURGHE. 

On nous assure que M. Denis est un jeune homme. 
Nous ne le chicanerons donc pas trop sur sa Dalila 
et son Hercule hébreu. Nous dirons seulement à 
M. Denis que Samson a la poitrine dessossée , que 
Dalila est fort laide, et qu*à la place de Samson 
nous aurions cherché , pour nous feire tondre à te 
înalcontent, un minois plus noble et plus gradeux. 
La robe de Dalila , d*après la manière dont elle ac- 
cuse le nu, semble mouillée. En revanche, la pose 
de Samson est pleine d'abandon et de vérité. La tête 
a de la grandeur et de la noblesse, et respire bleo 
le sommeil calme et confiant de la force. 

La Sainte Thérèse de M. Denis a un caractère 
poétique et idéal bien compris. La figure a de te 
noblesse et annonce une grande distinction de 
style. Les draperies sont bien agencées. Noos n'ai- 
mons pas le diable que M. Denis a placé derrière sa 
sainte. C'est là le diable grotesque du moyen âge» 
et non le poétique tentateur de la Bible. 



Od nous assure que le portrait du père Lafflarche 
est fort ressemblant. C*est là une qualité de plus à 
ajouter à celles qui se rencontrent dans ce tableau, 
qui annonce un véritable avenir. 



DENOBELE. 

L*ATTENTE< -< PORTRAITS. 

Si les Suisses sont les premiers buveurs et les 
plus illustres gobelotteurs du monde, en revanche 
il parait qu'ils ne brillent guères en fait de galan< 
terie. Dans cette charmante gorge de montagnes , 
si pleine de fraîcheur et de silence, une jolie 
Bernoise est arrivée la première au rendez-vous* 
Toute autre femme à sa place serait furieuse, et ne 
pardonnerait pas à son amant ce manque d'exacti- 
tude, qui est la politesse des rois et des amoureux. 
Mais la jeune bernoise est bonne autant que char- 
mante , et sa figure franche et naïve respire l'espoir 
à'un bonheur qui se montre dans le fond du paysage 
sous la forme d'un officier, qui n'aura pu esquiver 
une corvée ou une garde hors de tour. Le coloris 
de cette petite composition est harmonieux, les 
lointains sont vaporeux et bien transparents. 

il 
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Les portraits de M. De Nobele se distinguent par 
un dessin correct, une grande noblesse de style, 
«n modelé savant, et une grande intelligence des 
diverses expressions de la figure humaine. 



DB WILDE. 

UNS BiCURATION. — CNE stbuxe. 

Lt déolanUion est adressée à une grosse blonde, 
âsses fraîche, par un monsieur qui a consigné dans 
une longue lettre Taveu de sa flamme. Le monsieur 
observe Teffet produit par sa prose incendiaire sar 
la figure de la blonde , qui semble s*émouvoir fort 
peu de ce témoignage d'amour épistolaire. 

La SybiUê paraît faire de brillantes ail&ires , elle 
porte nn casaquin de velours, bordé d'hermine. Soa 
taudis est fort bien meublé, et des rideaux de bro- 
eard Jaune sont pendus aux fenêtres de son chenil. 

M. De Wilde traite bien les étoffées , mais il de- i 
vrait, ce nous semble, s'occuper un peu plus de la 
vérité de l'expression de la physionomie de ses pe^ 
sonnages» et un peu moins de leurs meables. 
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DORIVT* 



EFFET DE LUNE. 

Si Leys a une passion véritable pour le soleil , 
M. Donny, en revanche, n*aime que la lune, et nous 
ne savons en vérité si M. Donny n'a pas raison de 
mépriser profondément le soleil , qu*on ne connaît 
guère en Belgique que de réputation, tandis que la 
lune a pour nous des faveurs sans nombre et nous 
montre sans voile toutes ses poétiques et charmantes 
beautés nocturnes. Or, à force de contempler les 
belles nuits étoilées, les molles lueurs lunaires 
glissant entre des couches de nuages d*opal6 et 
d'argent, M. Donny est arrivé à être le pdntre bre-* 
veté de la lune, comme Leys Test du soleil. Les 
lointains brumeux, les eaux dormantes, sous les 
pâles rayons de Phœbé, Taspect de la nature ense- 
velie dans l'ombre et le silence, toutes ces choses 
sont bien comprises par M. Donny. Nous lui de- 
manderons seulement un peu plus de ces vapeurs 
argentées et bleuâtres qui caractérisent ces belles 
nuits, où la froide Diane se montre sans voiles à 
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L*aspect du tableau de M. Donny est poétique et 
tranquille, ses lointains sont profonds et vaporeux, 
son ciel d'un beau choix. Seulement , nous le répé- 
tons , il y a chez M. Donny une tendance aux tons 
fumeux et noirs , qu'il doit s'attacher à vaincre, 
[) our rester poétique et fidèle à la nature. 



DILLEIVS (Adoi.phe). 

BALTHXZARRI PERUZZI FORCÉ PAR LES SOLDATS DU 
CONNÉTABLE DE BOURBON, DE FAIRE LE PORTRAIT 
DE LEUR GÉNÉRAL MORT. 

M. Dillens est sans contredit un des coloristes les 
plus harmonieux de l'école d'Anvers. Sa palette 
oflire une richesse et une suaveté de tons vraiment 
remarquables. H y a dans son Balthazari Perozzi 
des progrès incontestables , comme expression et 
entente des sentiments et des passions. Le soldat 
placé derrière le peintre , occupé à dessiner le con- 
nétable mort ; est planté avec un laisser-aller plein 
de vérité et de naturel. Les trois têtes du fonds à 
droite, sont savamment ménagées dans la demi- 
teinté. Un soldat appuyé sur son épée nous rappelle 
un peu le personnage prindipal d'une gracieuse 
composition allemande , représentant un guerrier 
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dont un ehfeni tire la moustache. M. Dillens doit 
savoir mieui^ue nous ce qui en est. Les étoffes, les 
armes et les accessoires sont rendus avec une fidé- 
lité qui va jusqu'à Fillusion. Le velours est bien du 
velours, Tacier est bien de Tacier , et les poignées 
des rapières montrent toute la richesse de la cise- 
lure des grands artistes du XVI* siècle. 

Nous demanderons à H. Dillens s*il ne trouve pas 
comme nous, la chambre où se passe Tépisode qu'il 
a si heureusement reproduit, un peu petite pour 
contenir tant de monde? 



LEROT. 

CàVXUKRS DANS LA COUR D*UNE àUBEROE. 

Il y avait au XVI'' siècle des savants qui prenaient 
dans Virgile un vers par-ci, un vers par-là , et qui 
au moyen de ces rogatons composaient des poëmes 
sur des sujets les plus étrangers au génie de Fau- 
teur de TEnéide. M. Leroy nous semble agir un peu 
de cette manière. Ses tableaux sont une véritable 
mosaïque artistique, dont les éléments sont em- 
pruntai tantôt à Metzu, tantôt à Wouvermans, tan- 
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lAt à T6ni«r8. Si M. Leroy devait rendre k Gter, ce 
qui appartient à César, la cour de sop auberge le- 
rait vite dégarnie et il ne lui resterait guère qu'une 
oonleor sobre, tranquille, et une science d'agence- 
ment assez remarquable. 

Â propos ! il y a d^ns oette cour une échelle , qui 
paratt être l'ombre d'une échelle qui se trouve entre 
le soleil et le mur. 



MAD01J. 

Quel dommage que Madou n'ait pas la palette de 
Leys! et qu'un dessin aussi spirituel, une aptitude 
aussi remarquable, pour reproduire toutes les mo- 
difications de» passions humaines soient atténués si 
souvent par une couleur maigre et sèche , qui rap- 
pelle trop les grands succès obtenus par M. Uadou 
dans l'aquarelle ! 
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STOGQVART. 

SITE BOISi AUX âBOaOS l»*aSI MABAIS. 

M. Stooquart nous promet un excellent paysa- 
giste , et il est en voie de nous donner mieux que 
des promesses. Son Site Boisé contient des parues 
vraiment dignes d'un maître. On comprend en ana- 
lysant cette œuvre, que M. Stocquart est on de ces 
artistes pour lesquels Tart est autre chose qu'un 
' métier. Ce jeune artiste possède une grande in- 
telligence de la nature et des études consciencieu- 
ses des divers aspects du paysage. Dans son tableau 
exposé cette année, il y a surtout un cbéne dessiné 
avec une rare vigueur, et peint avec une réalité 
frappante. L'»ir clrcale bien sous les arbres des 
premiers plans , les lointains sont harmonieux et 
profonds. Les cavaliers poursuivanf un cerf, et la 
meute qui se presse sur les pas de l'animal , sont 
bien lancés et dessinés avec une animation parfaite. 
Les herbes et les broussailles des premiers i^ns 
sont bien étudiés. Nous critiquerons les fonds de la 
gauche , qui manquent d'air, et le ciel lourd et opar 
que, qui plane sur une partie de ce charmant pay- 
sage. 
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SWERTS. 

LA MORT DE ROOSJE. 

Jolie composition, pleine de naïveté et de charme. 
La jeune fille que son amant emporte dans la mer 
éprouve un efiroi bien senti et bien rendu. La tête 
du jeune homme esl trop forte. La jupe de Roosje 
est hardiment et heureusement drapée. 11 ne man- 
que à ce tableau qu'un fond plus solide et plus 
yrai. 



GROSCLAVDE. 

LE PÈRE TRIMQUEFORT. — LES àOEDRS DE LilT. — 

UN MÉLOMANE. 

m 

Voici un de ces artistes qui ne se soucient ni des 
systèmes, ni des écoles, ni des théories, plus oa 
moins nébuleuses sur Tart, le beau, le grand et le 
vrai. La nature, voilà le seul guide de M. Grosclaude, 
non cette nature triviale et commune qui ne compte 
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que trop d'adorateurs, mais la nature animée |>ar 
une verve spirituelle et malicieuse et qui ne laisse 
dans l'esprit du spectateur que des impressions 
agréables. Depuis, et même avant Brauwer et Graes- 
beek , les artistes avaient reproduit mille fois ces 
fervents adorateurs de Bacctaus , qui trouvent toute 
la sagesse humaine au fond de la dive bouteille. Ce- 
pendant presque toujours il y avait dans ces études 
de pochards, quelque chose d'ignoble, qui blessait 
les gens de goftt délicat. Mais M. Grosclaude a réussi 
à donner à son père Trinquefort une physionomie 
si joviale, si honnête et si sympathique, que le grand 
prêtre du culte de l'eau , le père Matthew lui-même 
n'hésiterait pas à l'absoudre. 11 y a sur cette panta- 
gruélique trogne, enluminée par les rubis bour- 
guignons, un bonheur si complet, qu'en vérité l'eau 
en vient à la bouche, et que l'esprit ne rêve plus que 
brocs mousseux , tire-bouchons , saucissons fumés , 
amples rasades, et toutes ces béatitudes pochardes 
qui font que les Trinquefort jouissent sur la terre 
d'une félicité inconnue aux tee-totallers et aux bu- 
veurs d'eau. 

Les Sœurs de lait nous prouvent que le talent de 
M. Grosclaude a cette souplesse et cette variété qui 
font l'artiste complet. Il est impossible de voir quel 
que chose de plus naïf et de plus charmant que ces 
deux jeunes têtes, coquettant un peu avec le pu- 
blic. 
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Uy % dans le Mélomane un entrain inoui et une 
verve toute pétillante d'esprit. Cela est d'une ani- 
nation et d'une vérité d'expression, qui font oubtkar 
l'artiste pour n'admirer que la nature surprise dans 
ee cbarmani déshabillé, où elle ne songe pas à se 
fprimer pour plaire à la galerie. 



GEKISSOn* 



LES ARCHIDUCS ALBERT ET ISABELLE VISITANT U CA- 
THÉDRALE DE TOURNAY. — UN CONFESSIONNAL DANS 
L*ÉGLI8E SAINT PAUL, A ANVERS. 

La Cathédrale de Tournay, de M. Genisson, esl 
une œuvce de conscience, et dans laquelle l'arlista 
s'est bravement pris corps à corps avec son sujet. 
Les nefs de la belle cathédrale romane s'étendent 
avec une majesté de lignes imposante, qui laisse 
dans l'esprit un véritable sentiment de l'espace. 
Mais» à notre avis M. Genisson n'a pas osé être vrai. 
Sa couleur est trop brillante, comme ton générait 
et rappelle un peu l'ignoble badigeon des margail* 
liers. La lumière qui éclaire l'abside est froide et 
brumeuse, comme ces vapeurs qui s'élèvent le soir 
le long des étangs , ou bien encore elle tend à £urf 
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eroire que le aominet de la voAte e&t enlevé et laine 
entrer un air Iroid et cbargé de brouUlardfu Gela 
manque de transparence, de charme et de yéritë. 
En revanche, les petites figures qui étoffent ce 
tableau sont traitées avec une touche spirituelle et 
fine. 

Le Confessionnal est bien inférieur à la cathédrale 
de Tournay. La touche manque de nerf et de vi- 
gueur, le confessionnal semble être en chocolat, et 
la distance qui sépare le confesseur de la pénitente 
qui lui narre ses peccadilles , ne pesl 6m frasohie 
qu'au mfs^ d'un porte^voii. 



GR1JBE&* 

mr en ARDON EN FLEURS. — ROSES DAIVS Olf TASB. 

La commission a sagem wt âdt de placer ee eher- 
don hors de la portée de ceHaliiea mfteboires • cutH 
eat teUeine»t vvai» teUei»ent Iraifi, appétisaanl il 
ntouillé de roaée» que «ans cette précaution ^hie» 
de» vi»iti9uir^ u'en auraient Sût qu'une bondbéek 

Nous n'avons pas vu les Roses, si elles ressem- 
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blent au chardon ^ elles ne peuvent être qu'une Té- 
ritable concurrence £dte au bon Dieu. 



ROBIE. 



FLEURS, FRUITS ET CIBIER. 

On nous assure que M. Robie, est un jeune 
homme; s'il en est ainsi, il y a un magnifique ave- 
nir dans ce talent naissant. La couleur de cette toile 
est vigoureuse et brillante, et atteint parfois à 
toute la splendide beauté de la nature. Les iris qui 
s*élèTent dans le bouquet de fleurs, sont traités 
avec une grande flicilité d'exécution, comme coloris 
et dessin. Les plantes grasses feraient honneur aa 
tableau de SaintrJean, et ceux qui aiment la nature 
rendue avec naïveté, peuvent s'extasier sur les prunes 
que Partiste a jetées dans une feuille de chou. Les 
accessoires, le bocal aut poissons rouges sont sa- 
vamment compris et reproduits avec bonheur. Noos 
n'en dirons pas autant de la colonne du fond , qui 
manque de solidité, des lys qui semblent taillés 
dans de la craie, et. d'un melon qui rappelle un peu 
trop les fromages de Ghester. 
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TAU HALDEGHEM* 

4PPARITI0!! DE Là SAIlfTE YIERGE k SAINT DOMINIQUE. 
—VUE DE 80RRENTE. — VUE DE MASSA ET DE CAPKI. 
— PORTRAITS. 

C'est une chose filiale pour un peintre que d*étre 
arraché iriolemment à ses instincts , à ses goûts, et 
de devoir à jour fixe, aborder un ordre d'idées et de 
sentiments tout à fait nouveaux. Ainsi en est-il ches 
beaucoup d'artistes; leurs tendances organiques, 
leurs études de prédilection les portaient vers des 
sujets gracieux, vient un Mécène absurde qui leur 
demande une composition sévère, un épisode reli- 
gieux pris dans la vie du Christ, ou la légende des 
saints. Vous excellez à reproduire la gr&ce de la 
jeunesse, les contours voluptueux du nu , on vous 
demande des robes de bure, des figureS'de moines 
hâves et barbus, et puis remerciez le Mécène qui 
vous protège et vous fournit cette heuretue occanon 
de montrer votre talent sous une fiice nouvelle. 

Combien d'artistes n*ont pas subi ces misères, 
combien n'ont pas été arraché à leurs sympathies 
par les nécessités de la vie matérielle, ou par le be- 
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soin d*aiie publicité que les tableaux destinés aux 
églises promettent à tons ces jeunes talents qui 
sentent le besoin de sortir de la foule. Ainsi en 
aura-t-il été sans doute de M. Van Maldeghem, 
dont nous a^ons vu de gracieuses études , toutes 
empreintes de la molle et sensuelle existence de l'O- 
rient , et qu*on arrache à seâ odalisques pour le 
mettre nez à nez avec Saint Dominique et un Saint 
Simon Stock, dont pour notre part, nous n'avions 
jamais entendu parler. 

Qne diable voulez vous que i^sse un peintre de 
Saint Stock ou de tout antre bienheureux, ordinal' 
reraent fort laid. Car il ^ut rendre cette justice aux 
saints modernes, qu'ils sont communément aussi 
disgraciés' de là nature, que favorisés du ciel. On ne 
peut pas tout avoir; et être saint, et beau garçon, 
serait une injustice criante dont Dieu est incapable. 
Or, rart vit avant tout de la beauté, de la forme» 
de Féléganoe du contou)r , de la majesté de la dra- 
perie, de la grâce et de la richesse du coloris. Le 
moindre ra)>ln sait ces choses, et elles forment l'objet 
des constantes études de l'artiste. Mais voici qu'an 
jour un brave curé , celui du village où l'on est né, 
où l'on a gamine et bondi à travers les hautes he^ 
bes du cimetière, voici qu'un honnête curé, 
croyant vous honorer beaucoup et vous fournir 
une heureuse occasion d'assurer votre immortalité, 
vient vous demander un tableau pour le maître-do- 
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tel de sa petite église. La fiibrique n'est pas riche, 
mais elle a compté sur la générosité de l^artiste. Un 
artiste doit être généreux , et un l)anqttier ladre et 
grippe-sou , c*est là une chose convenue. Donc la 
fobrique peut disposer de 800 francs, mais Tartiste 
fournira le cadre. On viendra prendre le tableau 
dans trois mois, et après la grand'messQ le peintre, 
aura l'honneur de dtner avec le conseil communal , 
ce qui lui vaudra peut-être trois ou quatre com- 
mandes...» d'enseignes pour les cabarets de l'en- 
droit. 

Au moment de quitter son protégé tout abasourdi 
et envers lequel il vient de se livrer au vol à tamour- 
propre, le bon curé s'arrête sur le seuil de l'atelier 
et ajoute : 

— Surtout monsieur! pas de nudités! pas de 
femmes déshabillées, ni d'hommes sans pantalon! 
la fabrique tient essentiellement à ce que tout soit 
moral et de nature à ne pas éveiller de mauvaises 
pensées dans l'esprit des paroissiens ! 

Voilà donc l'artiste en fhce de son sujet , pris le 
plus souvent parmi les faits et gestes du patron de 
l'endroit. Nous nous souvenons qu*il y a trois ans , 
M. Van Ysendyck avait eu pour sa part un Saint 
Liguori, qui semblait exprimer le plus vif étonne- 
ment de se voir canonisé. Auprès du saint, M. Van 
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Yfieodyck avait placé deux amonrs payens, que 
l'église de Sainte-Waudru lui a payé pour des vrais 
anges bien authentiques. Nous avons vu à Anvers, 
vers la même époque, un tableau de Wappers, 
dans lequel la Vierge était reproduite sous la forme 
d'une héroïne de keepsake anglais ; au bas du ta 
blean se trouvait un grand diable d'empereur qui 
n'aurait pu se mettre sur ses pieds , sans crever le 
plancher du paradis, à la foçon des voyous qui 
demandent Tbeure aux portiers en passant leur tête 
à travers les carreaux de papier huilé. M. Mathieu 
aussi a connu ces misères et commis, il y a quelques 
années , des saints et des bienheureux qui lui ga^ 
deront rancune, sans songer que les seuls coupa- 
bles dans toutes ces choses sacrées , sont les mar- 
guilliers d'églises, qui n'entendent pas raillerie sar 
l'article du nu. 

Donc on a demandé à M. Van Maldeghem une 
Sainte Vierge, un Saint Dominique, deux anges, 
dont un chien de chasse. M. Van Maldeghem s^est 
bravement tiré, de son thème. Le saint est d'un des- 
sin large, corsé et hardi. La tète est modelée avec 
vigueur, et empreinte d'un caractère de piété, qui 
n'est ni de la niaiserie , ni de la grimace. La robe 
noire est largement drapée et d'un ton harmo- 
nieux et sobre. La tunique de la Vierge est d'un 
beau style, surtout dans la partie supérieure. Nous 
pourrions reprocher à M. Van Maldeghem de n'avoir 



pas suffisamment indiqué le caractère de la Vierge, 
qu'on pourrait prendre pour un beau Séraphin. 

Le fonds de cette toile est lumineux, et reproduit 
avec un rare bonheur cette lumière dorée et céleste 
que tant de peintres traduisent par des mamelades 
d'abricots ou des ommelettes au sucre. La tète du 
chien de chasse, accessoire obligé de tout Saint 
Dominique» est digne de Verboeckhoven. 

Mais passons aux paysages de M. Van Maldeghem, 
ici da moins, Tartiste libre et sans thème obligé, a 
pu suivre la pente de sa fantaisie. Les deux toiles 
qui représentent des vues de Sorrento et de Capri 
sont traités avec amour. On comprend que devant 
cette poétique et riche nature du Midi , le cœur 
batte et Tesprit s'inspire. Les lointains fuyent avec 
vérité, et le paysage tout entier est baigné dans cette 
belle lumière italienne, qui fait du golfe de Naples 
une terre bénie de Dieu , et où le soleil se charge 
des trois quarts du bonheur de l'homme. La vue de 
Sorrento surtout, nous a rappelle cette belle Médi- 
terranée aux flots azurés, et qui semblent bercer 
les nuages du ciel. Les montagnes de l'horizon jus- 
qu'au Vésuve , sont traitées avec une puissance de 
réalité pleine de charmes. Les premiers plans sont 
vigoureux et chauds. 

Les portraits de M. Van Maldeghen se recomroan- 

ît 
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dent par une grande fidélité de ressemblance et une 
exécution savante et consciencieuse. Parmi ces po^ 
traits , il y en a un surtout dont le fond de jpajrsaf^e 
est à lui seul un cbarmant tableau. 



TAlf REGEMOILTER. 



GÉRAIU) DE LAIRBSSS JOUANT DU ¥IOLOH DAMS l'ATBUU 

DU lUIF UYLBHBURG. 



Nous ignorons les motifs qu'a pu avoir Mr Yan Rflr 
gemorter pour donner à son Gérard de Laire^se vae 
figure de Kamtcbadale. Gela est d*autan( plu9 fâ- 
cheux, que ce tableau est harmonieux, bien éolalrÀ 
d'une couleur sage et tranquille, A gauqbet se trouve 
une tête de vieille spirituellement dessinée; ïes ac* 
cessoires sont traités avec talent. 
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HAESAE&T. 

GOUM-IIAILLAIU). 

Composition gracieuse et qui promet un colo- 
riste. La tête do la jeune fenma iganouillëe est mal 
desflanée et surtout mal attachée. La jeune femme 
aqx jeui bandés , est bien posée comme attitude. 
L^ étojQTes soi^t bien comprises, les fonds lumineux 
et vrais. 



▼Alf HAjrSSELABRE. 

m OBPmaJH m wisoii» Ymtt pab w m se$ 

Nous nous soutenons d'avoir tu à l'exposition de 
Gand , une toile grande comme un hunier de fré- 
gate^etsur laquelle M. Yan Hansselaere s'était livré 
à une peinture patriotique, digne d*un meilleur 
sort. Aujourd'hui plus modeste et plus heureux, 



M. Van Hansselaere nous donne un petit tableau 
plein -de sentiment et de naïveté, mais dont le titre 
ne nous parait pas suffisamment justifié. 



HOVZÈ. 



LA PRISE DE VOILE. 

Que Houzé y prenne garde ! il est sur la pente da 
sentimentalisme et du genre pleurnicbeur. Voici de 
compte fait trois ou quatre prises de voile, qu'il 
nous sert, avec les ingrédiens obligés , d'une mère 
qui se trouve mal, d'une sœur qui pleure, d'un 
père qui gémit et d'un curé qui bénit. Ces sujets 
qui rappellent un peu trop la manière de Greuzepar 
la composition et le style, ont le grand tort à nos 
yeux de n'être plus guère dans nos mœurs. Les vo- 
cations religieuses sont aussi rareà que les voc^ 
tiens artistiques , et toutes ce fracas de douleurs et 
de désespoir, nous semble un peu outré. Nous ne 
sommes plus aux temps où un père barbare entraî- 
nait une malheureuse victime aux autels. Autres 
temps, autres passions; aujourd'hui les jeunes fiUes 
qui prennent le voile, le font en toute liberté, et 
alors nous ne voyons pas qu'il y a là de quoi répan- 
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dre toutes les iarmeià dont M. Houzé se montre si 
prodigue. 

Le groupe de gauche de la Prise de voile est bien 
dessiné, mais la douleur de la famille nous paraît 
un peu bruyante et yise trop au tableau final d*un 
troisième acte de mélodrame. Le coloris général de 
cette œuvre est riche, mais d*une âpreté et d'une 
rigidité qui blesse les regards. Le voile de la jeune 
fille semble un linceul de^ craie, les chairs sont 
fausses de ton et le sang ne les anime pas. La figure 
du vieux curé ferait croire qu'il a été embaumé par 
le procédé Gannal ; les fonds sont lourds et pèchent 
contre la vérité de la perspective. 



HORGIVIES. 

LE CURÉ DE CàHPAGNE. 

Il y a dans cette petite toile un sentiment de 
botiheur calme et plein de vérité. C'est bien là 
Tintérieur d'un pauvre curé de campagne, se con- 
tentant de pratiquer l'Évangile, sans souci des 
préoccupations politiques. Homme rare! qui ne sait 
t^eat^tre pas que M.Terhaegen existe, et qui loin 



de maudire le Ju^^rrant) se ceatenf e sinpleiMiit 
de le trouver le plus filandreux des mau^yi nn 
mans! 



TAN SGHElfliSL» 



ÏM CLAIR t)Ë LOhË.— tMtlÈRitetm D'ONE GHAOltlËftE. 



Voici encore un peintre qui semble avoir TOfié 
une haine mortelle à la lumière du jour ; nous di- 
rons même plus , il n*est pas bien sûr que M. Van 
Schendel ait jamais tu le soleil, tant il comprend 
bien les clairs de lune, et toutes les modifications 
de la lumière ddC^tntô. 

Dans son Port hollandais, M. Van Schendel a dé- 
ployé une magie de lumière qui tient du prodige. 
Tout son sujet est noyé dans un brouillard gris, 
à travers lequel les personnages «e dessillent âVec 
une rare vérité de mouvettent «t d*«ttiiude8. Uà 
fonds à eux seuls sont un vrai «hef-d'oeuvre eonutté 
sentiment de cette molle lumière de la lune,ielii^ 
«rant les brumes du soir. Il faut longuement regtf^ 
der cette toile |>our en ecHaprendretoutes ksbnv' 



— les- 
tés, qui font de M. Van Schendel un talent tout à 
fidt original 

La finesse de It toueliedeM* Van Scbendel, est une 
chose miraculeuse. Ses brumes sont transparentes et 
si légères qu'elles ne voilent jamais les personnages 
qu'elles enveloppent, le double effet de la lumière 
artificielle et de la clarté de la lune , est rendu avec 
une térlté et un art infinis. 

Vlntétieur et une ehaumière , offire de grandes té- 
mérités d*exécution. Une jeune femme tenant sur 
ses genoux un enfiint, s'occupe à la lueur d'une 
lampe, des soins du ménage. Sous la table un en- 
Ihnt joue avec un gros cbien. Tous deux sont dans 
Tombre, à peine éclairés par la lampe; mais l'om- 
bre est si transparente et si vraie de ton, qu'on saisit 
les moindres détails de leurs physionomies. Sur la 
table un chou, éclairé par les rayons rouges de la 
lampe, est traité avec une réalité qui rendrait le 
voisinage des lapins dangereux pour cette toile. 
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kiudersaivs. 

PAYSAGES. 

En voyant les deux tableaux exposés par cet ai' 
tiste , nous ne désespérons pas de l'avenir du pay- 
sage en Belgique. 11 y a chez M. Kindei*mans un 
sentiment intelligent de la nature. Ses arbres sont 
d'un bon choix, son feuille léger, n'attend que la 
brise pour s'agiter et frémir. Sa couleur estba^ 
monieuse, ses terrains solides, mais ses fonds man- 
quent d'air. Nous augurons beaucoup d'un talent 
qui se manifeste avec cette vérité et cette fidélité 
d'observation de la nature. 



METER. 

VUE d'etretat. 

11 y a là de beaux premiers plans , traités avec 
vigueur. Mais la mer paraît être un réservoir d'encre 
de la petite vertu , et le ciel lance des rochers et des 
balles de coton mal blanchi. 
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HOLS* 



CHAMP DES MORTS A SGUTARI. — SOUYSIOR DE 

L*OBERLAMD. 



Nous pourrions contester un peu à M. Mois, la 
▼érité des arbres qui s*élèyent dans son Champ des 
morts. Cependant il y a dans ce tableau de Tespace, 
une perspective bien entendue et surtout une vérité 
de sentiment mélancolique et grave, tout à £adt en 
harmonie avec le sujet 

Le Souvenir de VOherland se distingue par des 
beaux lointains, un arbre bien dessiné,^ d'un feuille 
léger et vigoureux, mais qui croit, nous ne savons 
trop comment, dans un immense bloc de craie. 
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DVJlAllBlir. 



LS msiùsk ttoRT. — Diyjri! ^ ir&ôtà actes iT 

AUTA!9lr i>Ë f A!mfeAUX. 

Le premier acte représente Adam et Eve, trou- 
vant le corps d'Abel tué par Gain. Adam ressembla 
kn Jupiter Olympien. Eve a Tàir bien jeune pour 
avoir d'aussi grands garçons. Âbel a Tépaule droite 
démise, circonstance dont nous rendons €aïD, et 
non pas M. Du jardin responsable. ~ Couleur blafarde, 
absence de modelé et de vigueur dans les cbairs< 

Au second panneau, un ange conduit râmed'Al)el 
au s^our des justes. Dessin correct et pur ; couleur 
&usse, molle ettâtonnée. 

Troisième panneau : Caïn au pouvoir de tange 
des Ténèbres. Gain est vêtu d*une belle peau de ti- 
gre. L*ange des ténèbres ressemble à un tyran de 
mélodrame, qui va flanquer sa victime à la tour da 
Nord. — Dessin vigoureux. 
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BSKKEll. 

U MORT D*ATTIIJL — ^ LB GEUOFIEIIENT DU flàUTECR. 

Et, d*abord nous dirons à M. Bekker, qu*Attila 
neunil d^ine bonne indigesUMi, et noâ de œ d)ra- 
liatiqne coip de foisnerd, que k j^rincetse Hildika 
eftt la petitesse de lui donqer pendant son sonmeil^ 
et qui rappelle un peu trop Thistoire de Jnditlii 
laquelle après avoir fait tourner la tête d^Holopheme, 
finit par remporter tout de bon dans son escarcelle. 

Il y a trois ans, l'exposition foisonnait àeFiUes de 
Jatre; cette annéd db M f€êi Mre vingt pas sans 
rencontrer une Judith, accompagnée d*une duègne 
portant le sac de sa maîtresse. Que diable! mes- 
sieurs, avez-vous la prétentibn âè nous faire oublier 
la Judith de Vemet? Non sans doute ! eh bien alors 
«boislssex ^ee teoieto li voiït tiHle et taisMa l*Oi«ënt 
«t k BiUe «ux kommce qui lia? ent leè comprendre! 

Dans #Mi Crwcifienœia cto Sesuvem'^ H. Bekker H 
déployé une certaine hardiesse de dessin qvi }»ro« 
met pour Tayenir. Il est fâcheux que nous ne puis- 
sions accorder les mêmes éloges à Tordonnance du 
sujet et à rharmonie du coloris. 



r^lM - 



BOSSVET. 

VUE K L*AIXAZABA, A MALAGA. 

Nous serions curieux de voir un jour les maisons 
dont M. Bossuet, s*est contenté jusqu'à présent de 
nous montrer les portes avec un bout de ciel en pa- 
pier bleu. 



VUE DE FORÊT. 

Belle nature, grande et sévère; la lumière circule 
bien autour de ces arbres aux troncs vigoureux et 
hardiment traités. L'aspect de cette toile rappelle à 
TespHt la. fraîcheur et le silence des grandes forèu 
du Nord. 
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LSHOir. 



SnOSTRE DE MER. — SOLEIL COUCHAHT. 



Nous noui^ souvenons des débuts de H. Lehon, et 
nous pouvons apprécier les grands progrès qu*il y 
a chez cet artiste. Son Sinistre de mer offre de belles 
parties, qui. font regretter que Tartiste n'ait pas. 
mieux réussi dans Tensemble. 

Toute la partie gauche du ciel qui forme Thori- 
zon, manque de transparence et de profondeur. Le 
soleil à Tair de s^élever derrière un mur noir frangé 
de feu. Les nuages voisins du soleil manquent de 
légèreté et n*ont pas ce caractère de vapeurs péné- 
trées de lumière, qui accompagne les couchers de cet 
astre. Quelques-uns ont une opacité telle, qu*on les 
prendrait pour des fragments de rochers projetés 
par un volcan. Les eaux du premier plan de gauche 
sont belles, transparentes et participent bien des re* 
flets des rochers de la droite, frappés de vigoureux 
coups de lumière. 



L'Entrée éFun pori hoUandais, est une onine 
moins brillante comme coloris , mais plus vraie et 
plus consciencieuse. Le mouvement des lames est 
plein d*animation. La vague a une transparence 
bien comprise, seloi^ <^iH& s'élève ou qu'elle se 
creuse sous Tatle du vent. L'harmonie gâiërale de 
cette toile est puissante , et le roulis du navire est 
rendu avec une ^nde facilité. 



LUS VUES i» SPA. 

Il y a dans le catalogue une Ibule de vues pri$et 
aux environs de Spa ; si ces vues sont fidèles, on au* 
rait bien dû les y laisser. 



LIS FBIOGM AUTUf E9« 

Beaucoup de naturel, des étoSés savamment trai^ 
tées, des accessoires un peu trop nombreux, mais 
d-une exécution fidèle, voilà ce -que nous avons 
trouvé dans ce petit tableau, dont le coloris har- 
monieux et frais nous a frappé. 
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SÇ&OPIlf. 

Le critique officiel de Vlndépendant, qui ^ tro^yé 
qne les Bellini étaient dassez bonne peinture pour 
de la peinture de province, a découvert eu revanche, 
que les deux sujets de Manon Lescaut, traités par 
M. Schopin à la manière de la manufacture de Sè- 
vres , étaient deux chefis-d'oeuvres. A propos de ces 
tableaux , le savant critique de VIndépendant s*est 
mis en frais d'éloquence et a réussi à traduire son 
enthousiasme dans une prose qui descend en droite 
ligne du Jedelet des Précieuses ridicules. 

Ce ne sont que soupirs poétiques •— que pâmoi- 
sons langoureuses , qu'exclamations quintessenciées 
sur la grâce, la naïveté, Tadorable sentiment qui 
animent ces deux tableaux. 

Nous n'éprouvons pas vis-à-vis des tableaux de 
Schopin , répilepsie admirative de VIndépendant, 
Nous aimons le beau , mais le mignard, le léché, le 
style précieux , en un mot , ne nous est guère sym- 
pathique. C'est là de l'art au point de vue des pou- 
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ëes de selon, et qui ne pouvait manquer d*ètre 
prôné par Tingënieux (^îtique de VJndépetidarU, 

Non ce n*est pas là Manon Lescaut, la folle et in" 
constante fille au minois mutin et à Tœil fripon « 
c'est quelque tète de grisette, rêvée par Tartiste. 
Quant au chevalier Desgrieux, ce type étemel de 
ramant toujours confiant, toujours passionné et 
toujours trompé, nous ne le trouvons, pas sous cette 
niaise figure d'enfant de chœur que lui a denaé 
M. Schopin. 

Nous ne voulons pas cependant être injuste en- 
vers M. Schopin, parce que de maladroits amis vien- 
dront placer sa peinture maniérée et son style mi* 
gnard au-dessus des œuvres intelligentes et fortes 
qui figurent au Salon. Nous admirons dans les deux 
tableaux de Manon Lescaut un dessin spirituel et 
élégant, un agencement de draperies fort heureux, 
mais ces qualités ne nous semblent pas suffisantes 
pour crier au miracle et pour atteler au char de 
M. Schopiu des hommes pour qui Fart est une chose 
sérieuse et grave, et qui entendent la couleur d*one 
autre façon que les peintres sur porcelaine. 
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TSGHAGGSirr (GHAmi.Es). 



LE LABOUREUR AU REPOS. — LE CARROSSE. 



Si la critique a quelquefois d'impérieux devoirs 
à remplir, elle a en reranche une tâche facile et 
agréable, lorsqu'elle peut constater chez déjeunes 
artistes des progrès dans lesquels se révèlent des 
études consciencieuses et un profond et sincère 
amour de Tart. Ainsi en est-il des frères Tschaggeny, 
dont Tavenir n'est plus une question pour per- 
sonne. 

Le Laboureur au repos est une belle et simple 
pensée dans laquelle H. Tschaggeny a su jeter une 
distinction et une poésie qui ne semblaient guère com* 
patibles avec un pareU sujet. Gela ne sent ni le fu- 
mier, ni récurie, comme tant d'autres composi- 
tions analogues. L'attelage de quatre chevaux est 
savamment disposé et dessiné avec un sentiment 
qui a su rester noble et simple tout à la fois. La 
couleur est solide et harmonieuse. Nous deman- 
derons seulement à M. Tsphaggeny, s'il ne trouve 
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pas, comme nous , que le cheval blanc da premier 
plan est un peu faible cle ton relativement au ciel 
chaud et lumineux qui éclaire la scène. 

Le (JdfrvMv eil iine JoUe toile pleine ^ inoiive- 
ment et d*entrain. Les chevaux sont dessinés avec 
une animation fougueuse et hardie. Le coloris 
de cette Gsnwe est hannoiriein: et sage; les fonds 
légers et vaporeux. N*oublions pas deux charmants 
lévriers bien lancés sur le devant du carrosse, 
et qui donnent à toute eette compon^ion un aspect 
de pUfttante réalité. 



LE PASSAGE I>*EAU. — l'EMPIRIQUE, 

- DomieK an Pauage d^eau des seconde plass plus 
Wgourenx et des terrains pins solides et plus vnii, 
et vont auiei une des Jolies t<^les du Salon, comme 
ordomnnoe intelligente et spirituelle du sujet, ^- 
gneor de coloris et correction de dessin. 

- Le taufean qui marche en tdte de la troupe d'aai- 
WÊXn passant le gué, nous féfèle en M. Edmond 
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Tscluiggeny un talent d'un ordre élevé comme des- 
sinateur et surtout comme coloriste; sa touche est 
hardie et ferme, sans cesser d'être harmonieuse; sa 
couleur est riche et vraie. Les attitudes et la physio- 
nomie de ses animaux révèlent une profonde obser- 
vation de leur nature et de leurs habitudes. 

Il est fâcheux que M. Tschaggeny ait laissé sur le 
premier plan de son Empirique, un chien dont la 
pose nous rappelle la grenouille voulant se faire 
aupfti grosse que le bœuf. A part cette faute que 
nous ne nous expliquons pas, ce tableau est un 
vrai bijou de naïveté et d'observation, dans lequel 
{'(irtiste a su tenir le paysage à la hauteur du reste 
de soii i^ujet. Le personnage de VEmpirique est 
dessiné avec un esprit et une naïveté qui nous rap<- 
pelleal Madon. La vache malade est d'une rare correo 
tion anatomique et d'une grande vigueur de coloria. 
Les ùmén de cette œuvre channante sont harmor 
nieux et bien aérés; les détails traités avec une 
finesse et une réalité pleine d'illusion. 
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VERVEER. 

LE DÉPART POUR LE MARCHÉ. — VUE DE DORDRECBT. 

On retrouve chez M. Verveer quelque chose qui 
rappelle ce poétique talent daNuyen, mort si jeuDe, 
et qui promettait à la Hollande un digne soutieD 
de sa vieille gloire artistique. Heureusement pour 
nous, M. Verveer semble avoir hérité de son mattre 
le secret de cet amour profond de la nature qui dis- 
tingue récole hollandaise. Le Départ pour le mar- 
ché est une œuvre savante et consciencieuse et dans 
laquelle une habileté technique prodigieuse s'al- 
lie à un sentiment de la nature plein de naïveté 
et de charme. Les :horizpns inondés de brumes lé- 
gères, les eaux transparentes et paresseuses se be^ 
çant doucement sous un ciel gris, les cités se déga- 
geant peu à peu des vapeurs du matin , voilà les 
sujets que H. Verveer affectionne et qu'il rend avec 
rare supériorité. 

Le Départ pour le marché et la Fue de Dw- 
drechl au lever du soleil, sont deux toiles vraiment 
magistrales et dans lesquelles la critique la plus 
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niinutieuse n'aurait que peu de chose à voir. La 
couleur de H. Verveer est empreinte d*une magie 
particulière qui sait idéaliser la nature à la manière 
des grands mattres. Les ciels sont lumineux et pro- 
fonds, les nuages bien pénétrés de lumière. Le 
mouyement dont sont animés ses personnages arrive 
à riUusion. Les terrains sont solides et se dévelop- 
pent avec vigueur et vérité. Deux barques placées 
dans le Départ pour le marché semblent bercées 
par la vague. Les eaux sont d*un ton par^t et 
d'une belle transparence. La Fue de Dordrecht est 
une de ces toiles qu'un homme de goût devrait en* 
vier pour sa galerie. 



FOV&IKOIS* 

VUE PRISE AUX BORDS DE L^EMBLÈYE. 

\ 

Nous avons vu de si jolies choses de M. Fourmois, 
qu'en vérité nous ne savons ce qu'il a fait de son ta- 
lent ordinaire. Dans son tableau, exposé cette an- 
née, il règne une âpreté, une maigreur de coloris 
incroyables. La nature semble s'être pétriûée sous 
son pinceau, tant elle est froide, sèche et sans vie. 
La ligne des collines qui se dessine sur le ciel est 
plate et tranchante comme une ardoise. 
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FRAUÇOISé 

lI^CARCéRATION DE THÔHÀà HÔRUâ. 

M. François ne lions a pas habittié à ces bdnnas 
forlunes* Il y a dans son Tbomas Morus ube tètè 
charmante que ne désavouerait |ms Meissoânier^ 
Bfalheureusement Tordonnance et la oomposition 
du sujet sont déplorables. On peut donner à cette 
toile le nom que Ton voudra, sans crainte de se voir 
démentir par la physionomie et le caractère des 
personnages qui se trouvent réunis, par hasard, dans 
cette grande chambre grïse. 
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HOPPsna&ovwsRS^ 



HIVER. — nGUBES PAR ROGHUSSEN. 

Pour peu qii*<m renodntn an Sakm um tkwm di 
quelque tnériu, on esi ain de troater âltadhé^ atH 
dessous du cadre 9 un peUt billet «veo ots mots I 
Appartient à M* Contenu». Stre àdieté pu 
M» CoiiteittXf est devenu pour les expossRts une 
sorte de lupérioritti incontestable qne ttons sftfie^ 
rions fort pour notre pan, si noiis avions le bonhSuf 
d*^tre artiste. 

M. Cotttean est le véHtable marquis dé Carabes 
du Sah>D. A qui ces intérieurs hollandais, si firais, 
si lumineax) d'un coloris si riehe et si batmouietti? 
— - A M. Couteaux. «^ Et ces paysages où l'art est 
parvenu à dérober à Dieu un des secrets de la oréa* 
tion?-^A M. Gottteaux.->^Et ces admirables nuurines 
où le flot murmure ou clapote sur la graves et où 
les nuages fuient sous le soufflé du vent? •--> Tou« 
jours à M. Couteaux! Cet homme fidt sa tournée 
dans le Salon et sépare le bon grain de rivraie avee 
un uot et une sûreté d'appréciation telle <pi'il n> « 
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pius|(uèrequ*à glaner après lui. Heureusement pour 
la foule des artistes , que Dieu a inventé Its boyards, 
les hospodars, les grands seigneurs en off et en sky 
pour les débarrasser de cette avalanche de tableaux 
dans lesquels une dédaigneuse originalité 8*est mise 
au-dessus, mais à côté de la vérité et de la nature ! 

Nous constatons avec plaisir les sympathies artis- 
tiques qui se manifestent parmi les grands sei- 
gneurs étrangers. Si Tart n*y gagne rien, nos artis- 
tesy trouvent leur compte, et nous les en félicitons. 
Nous croyons .même qu*il y aurait un véritable pa- 
triotisme à les afiîibler des vaches bleues de del, des 
paysages de Nurembei^, des. intérieurs de cuir 
bouilli et des forêts de chocolat qui pullulent au 
Salon. Ce seraient là de justes représailles envers le 
colosse du Nord, et une manière piquante et origi- 
nale de protester en faveur de la nationalité polo- 
naise et dés Tcherkesses. (Lisez Gircassiens.) 

Déjà le jour de Touverture de TExposition, nous 
avions lorgné avec amour le paysage.de M. Hoppen- 
brouwers, nous avions admiré la vérité des terrains et 
ce groupe plein de mouvement et de vie qui occupe 
le plan de gauche; nous avions cherché en vain à 
critiquer les lointains vaporeux et le ciel inondé de 
ces beaux rayons dorés du soleil d'hiver. Nous ai- 
mions cette oeuvre^ nous dirons plus, nous avions 
ferpié quelques projets à son endroit et conçu quel- 
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ques se(»^tes espérances. Samedi nous arrivons au 
Salon ; un^pier attaché à notre tableau firappe nos 
yeu^, et nous envoyons, de bon cœur, à tous les dia- 
bles, M. Couteaux qui ne peut souiTrir qu*un autre 
que lui jouisse d*un tableau de maître! 



WAUTERS. 



GIOTTO. — L*AllOUg MATEBNEL. 



Que M. Wauters y prenne garde! Son Giotto nous 
rappelle son Dante de triste mémoire, dans lequel 
tous les personnages semblaient sculptés dans Fa- 
cajou ou le palissandre. Cette année nous retrouvons 
dans ses femmes ces formes outrées et ces chairs 
sans vie que nous lui avions déjà reprochées si vive- 
ment. Le Giotto surtout est traité avec une séche- 
resse de palette qui blesse les yeux; le berger, de- 
bout, semble appartenir à là Sainte Famille en 
cuivre rouge, de M*" Calamatta.La femme acccoudée 
à droite nous a rappelé Flore, des Variétés, qui, dans 
les Saitifnbanques, a dix pieds aurdetsus du niveau 
de la mer. 



UOrguoH maiernél ett une cratre bien sttpérkmfe 
oomme oolorli et harmonie* L*ettfbiit est modèle n- 
vamment et destiné avec une grande dlstincUon d« 
ÈVjle et une corrèetioii remarquable* Lès ehaJrs Mot 
jeunes et vivântéSi La figure de la mère est dnfâ, et 
rappelle ces masques de carton dans lesquels on 
cherche en vain à imiter la nature et la vie. Les 
accessoires de cette œuvre sont largement traités, le 
colorisen est vigoureux et chaud. 



YAlfDERETGKElf* 

UNE CASCADE, VUE PRISE A FRIBOURG. 

téê cascades et lés couchers de soleil dont de ces 
sujets qui àttlretit d'instinct léé artistes. Il y a dans 
ces deux aspects de la nature tant de poétiques 
beautés et de si brillants effets de lumidre, que la 
plupart des peintres, sans consulter leurs foroes, 
abordent, tète baissée, des compositions qui deman- 
deraient la palette de Carie Dujardin ou de Calame* 
Aussi les couchers et les levers de solël sont-'ils, 
parmi les toiles grotesques du Salon, celles dins 
lesquelles on trouve le plus de choses inoongniw. 
Mais comme l'analyse de ces œuvres exceptionnelles 



VléAâfa pltiS lôifi, pMSôn» fttths I^fl«ti01l8 aQ table»» 
de M. Viln déf Ëycken. 

L'àâpect de cette toile est poétique, mais un peu 
ettipi'einte de mollesse; les fonds AOttt bien noyés 
dftns les tapeurs de la easiiadei Leà rocbers du pre^ 
ttHer et du secoiid plan sont d'un ton mou et lâebe 
qui ne l'appelle pas la piètre; Teau boudit bien k 
travers le lit du torrent, et r«Dsetnble de cette iâu* 
vre est harmonieuse et sage. 



YA]«DERHA£RT. 



PORTRAIT. 

Les tableaux de M. Vandertaaert sont ordinaire* 
ment pour nous une bonne fbrtune, et bien que nous 
n*flimions pas la nature un peu commune dont oet 
artiste empreint i^es portraits, nous admirions tou» 
jours avec bonheur son dessin corsé et hardi, et sa 
manière large et vigoureuse. Malheureusement pour 
M. Vanderhaert, il a été peu favorisé cette année du 
côté des modèles, et nou6 comprenons que Torigi* 
Ual dont il avait à reproduire les traits , ait glaoë 
ék verte et paralysé 60ti ct>ay(>ii< Gela est toujours 
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çavamt et bien conçu, mais on chercherait entrain, 
dans cette physionomie banale et sans intelligence, la 
fougue et Tentrain ordinaires à notre grand dessina- 
teur. Plaignons donc M. Vanderhaert et ne le ren- 
dons pas responsable de la stupidité de la fortune 
qui a relégué la beauté et la grâce dans les mansar- 
des, tandis que les nez rogeauds et les mentons ai 
bec de corbin s*étalent sur les moelleux coussins des 
calèches et des ottomanes. 



VAN HOTE. 

INTÉRIEUR DE CUISINE HOLLiNDAISE. 

Voici une vraie cuisine hollandaise, méthodique, 
rangée et propre comme un sermon protestant. 11 
règne dans cet intérieur un calme, une quiétude et 
une gravité monacales. Un coup d*œil suffit pour re- 
connaître qu'il ne s*agit pas ici d*une de ces turbu- 
lentes cuisines françaises où l'on remue vingt casse- 
rolles et où Ton décroche autant de poêlons pour 
faire trois œufs sur le plat. Une cuisine hollandaise 
est une sorte d'arsenal culinaire, où tous les harnais 
de gueule — comme dirait Rabelais — sont classés 
avec ordre et méthode. Le proverbe, qu'il ne feut 
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I>as voir la cuisine si Von veut bien diner, peut être 
vrai pour l'Espagne et la France; en Hollande^ au 
contraire, la vue de la cuisine est un puissant apé- 
ritif qui équivaut à plusieurs verres de vermutb. 

Des quatre tableaux exposés par M. Van Hove, 
celui dont nous nous occupons tient, sans contredit, 
le premier rang comme ricbesse barmonieuse du 
coloris et vérité d'exécution dans les détails. Le 
premier plan de droite de la cuisine boUandaise 
rappelle les vieux maîtres par sa finesse et la bar- 
diesse de la toucbe. Les fonds sont lumineux et 
cbauds comme s*i1s étaient écbappés au pinceau 
d'Ostade ou de Metzu ; la cuisinière, assise, et le 
dindon pendu à la muraille sont très-appétissants 
tous les deux* 



«Mê- 



LETS. 



Rih'ABLI86EMENT BU tmJtE DIIIS L^ÉOUgE M Mf RE- 



Nous voiei arrivés à Leys ; parlons-en tout à notre 
aise. 

Pour quiconque a suivi comme nous, depuis neuf 
ans, les Expositions artistiques, c'est une chose fort 
curieuse que de se rappeler les premières œuvres 
de ceux de nos peintres arrivés, aujourd'hui, à la 
renommée et à la fortune. 11 y a dans ces études ré- 
trospectives des enseignements pleine d'utilité, et 
que ceux qui s'occupent de critique d'art devraient 
se garder de négliger. 

Nous nous souvenons encore d'un certain tableau 
de Leys , représentant un chevalier mort et couché 
dans une rue étroite; Gela était d'une couleur inouïe 
qui, à dix pas, simulait à s'y tromper un fond de 
marmite noirci par la fumée. La palette, d'où éma- 
nait ce coloris^ ne pouvait être autre cbose qu'un 
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pùi éé eing» anglais patent £t eepemUnt à tnvom 
tm eKceniridlég de couleur perçait je ne sais quoi 
qsd rérëlait nn eolorif te, et tandis que ohacan s'a-» 
musait à hroearder cette malhçureuse toiie, nous 
miûSy confiants dans l'avenir de Leys, osâmes pro-* 
mettre au pays nn héritier de Terbnrg et de MetEU. 

Ba Çhewâier mort à la Kermêue et au Maréehal, 
il y a tout Tabîme qui séparait le chaos înfdrme et 
nn, de œtte brillante nature du Paradis Terrestre 
dont nos grands parmits eurent la maladresse de se 
ftdre chasser. La chrysalide rugueuse et sombre, qui 
renfermait le brillant papillon, s'est brisée, et au* 
jenrd'hni-^nons en spmmes à nous demander com'* 
ment de ce coloris heurté, brutal et ténébreux, a pu 
snrgir cette harmonie souveraine, cette lumière 
brillante et dorée, cette touche si fondue et si fine, 
qui font de L^ le roi des coloristes de Técole fia* 
mande. 

Devant les tableaux de Leys, la critique épf oave 
des diificultés énormes, non pour signaler les dé* 
fauts inhérents à sa manière, mais pour analyser et 
fBiire oomprendre au lecteur toutes les secrètes 
béantes de ce gracieux et féerique pinceau. Il est 
plus facile de passer une toile médiocre au fil d'une 
épigramme, que d'expliquer, d'une manière elair^, 
pourquoi un tableau est un chef'ë'œuvre. Ge qui 
est Imrs de la nature et de la vérité, frappe l'esprit 



— 208 — 

par des dissonances de couleur et de dessin. Le 
beau, le vrai, sont choses si sympathiques à notre 
organisation, que, devant eux, le spectateur reste 
calme et serein. Qui a jamais pensé à &ire des 
éloges au bon Dieu, pour avoir fiait les vallées de la 
Suisse ou les cimes neigeuses des Alpes? 

Leys possède une de ces organisations privilé- 
giées qui font dire aux poètes que la muse a présidé 
au berceau de Tartiste. Toutes les modificatioDS de 
la lumière lui sont funilières. Nul, après lai, ne 
sait fiiire tomber, avec plus de bonheur, un chaud 
rayon dans les pampres d'une tonnelle de vigne. 
Nul ne sait réchauffer, au moyen d*un magique re- 
flet, un mur gris et une pierre froide. NnUne sait 
dorer les lointains de cette lumière légère, transpa- 
rente et chaude qui réjouit le cœur et les yeax. Sa 
touche est d*une finesse et d'une légèreté incroya- 
bles, et procède toujours par tons rompus au moyen 
d'invisibles glacis qui donnent à ses œuvres cette 
harmonie indicible dont Blieris et Ostade semblaient 
avoir emporté le secret. 

Le tableau, commandé par le gouvernement, et 
représentant le Rétablissement du cuUe daruVéglite 
de Notre-Dame dÀnvers, est une œuvre dans la- 
quelle le talent de Leys s'est trouvé dépaysé* Sa lu- 
mière n'a plus cette chaleur et ces tons dorés qu'il 
9tffçctioni)e, U lui a fallu, cette fois, rendre le joui* 



)9 Mdeuoofisadd dp djqos JtdJiaofu ds ttop djieniets 
VI '89mnioo9J[ jnoi Jdaao jnod saajdpooi sdmai 
sdp 19 aiinbiiacj 9p sjnaidinos spuBJd xne 9JiU3g 
aan.nb nuBj v,a ]i,nb suouip in[ snoa *8j990 *]| 
9p ^imiiQij soep 9J19.P anaonoqj saou« snoa ig 

'SdJiiBoi sjnanpin sap dam 
hb SJ890 *N IfCJdOBid |nb ajCAnao.p-jaqo on 'isd n.nb 
djiidq,] ^ saoïinB snoa * sdaSii S9p aiaomjBqj 19 
ooiJBqa di jnod JdJ^aBp saBS *ios ai jainoj laaiBànod 
aniBis BS op spdid xndp S9\ 9nb )9 ' sdisuqifinb^.p 
99J0J dp sjnoi 891 ^^^ anmaioa 9p a9ij B,a 93çj^ 
Bi 9nb sijdai09 iibab \i,s *9n)Bis bs 9p 9pniinB,[ 
soBp 9idaits s nid n9d an 9Jif ^so )ibab sjaao *]| 
ÎS '^W1 ^^ 9iqjBai * )JB,p 9JAna) 9)no) jamiOB iiop 
pnb 99sa9d 9p 19 aoiiOB.p 9iîanj )ini)^p iaBja9 %90 
*ajiinpojd9J[ ninoÀ b sj990 'N 9nb uofpBj 9nb!pai,a 

OdU 9010109 19 'aona911BJ IpSJISip B{90 '^inB9g bi 9p 
S9o9ii S9sn9pBj9 19 S9ii9q 69| 91b9 snoa inb ' 9Jndg 
91199 ia9oi9J90!p9ai 9nb saomiB^o sno}^ *sp9id S9p 
19 S9qoiBf S9p S9jdiBai nad an S9a9i] S9i *ia9ai9iqBo 

^A009 J[9J901^ 19 l9aaOl1ipBJ[1 9.iqjB,p OOOJI 9{ J[99Bld 

-mèJL jnod ia8Ui9in9s ^\ 99Bid '9jAnaD.p sjoq on 9iq 
-oïds snoo ^nB9g Bf 9p ^199 i^ idnoa99B jnoaiy,! 

iS9ior89s s9inoi 

9p 19 S9J[^8iai S9S S9in01 9p 99Jn0S '9o9Bdai09 91199 

9aiaioqj 1^ ^aaop jioab s^jdB.nb ia9Ui9|i9^j[ Bsod 
-9a 98 90 inb n9i(i 9p 90i9idns 9XAna9 91199 '9oioi9| 
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issnç aj^juçin ean.p 49s!iç?pi ^ issu^jl ijp4Ç«i» \} mî| 

*9mBis ISS saep jau4B3tt( n^iioiv i; ^aao ')| anb 9^p|^( 
^npi op ap-)m VPjadae^ pp ^^sBWBqw Wfl{ IIW 
-9s jTidssieaaoo ug. snfd ai anb saoiCojD snoa * atiBoi 
-B)Ç9 np S4i[^p39s 91 sucs 'p|.*8nbpem«jp. is aj^iocm 
8|in^p 341)80 ai^auiaj çj pq s^4joi?{q^p ?aajpjifm *§fW 
-?A î^ 9Ag *aiaçiBîY J^oî 1? 4noi 9U?rtdi54 *ani)Ho4 

aaao4nop ^ ap4T)9I} ?9n 4affPBJ4«^i(|!i9a^ ^A3i )!Pjp 
$pjq ai -sgiiBjjs sap %d lanbaçS np sjupTOçsipnBfjlfls 
saj lUBpaaniç la ^gq^p^-iaiçAÇJ 4ï»? sçd m| \nm\}^ 
asnasuBp ajaiinajd 9iij\ do4) Pij^dd^ PlJQ^^ pP^Vff^ 
Bj ap asod b^ •noiiij[a|?4d ?p îd g?ïP4^tt;3iW »p 
a^iiiaadijaa na<J un i?? aiUBis ai^p ap ^pnijïîB,'^ 

•aiA 9p î9 9j9p0.nï ^p )nawl)nçw n^ %if^im mw^I?* 
îups spajd ç?7 -spjaj ç^i ^a ^up^iod çi §UBp i;dp4 
-ïmpi? suQu anb s-iI^Piia 9P ?^H?^ a^?^a 'mamjiffaç 
ao snid |mo,ïï *W)nB,j jrs auR,| ^upp^ilgjÇf ^j^ 
ifo ai)jBd ^ sffBp * ^npwn? S9q«l«f ?91 •§9sii9pwJ 
suioai ajj^ saBsgaanI)îpttî5nj(|aj;^lW9|R4JWPîl m9H 
-a8 sap )a sp^î4 sap §iuoi|çinpn4P §?1 *4nas§|çqffg? 
suiom ai {laoj addBJj a/kBj8 a^nsj anaa )a *)jno3 doji 
)sa aqanç^ $i^4q ai inaqiBin jbj 'sauiJBqa ap aniaid 
qonno?xa,p .^i^^a ^qft^p î^ a§s,dïKQn9P ^mfi ^?§ ?9ia? 
sap 9^ony?,l '^ïA ap w ^ssa,wa^f ap^^çî ^p 49(»f0Ç 



\d *9j[îds94 "jo s^tdiBd *9nrej iç^nbsnt nço 9i sindap 
*8iîJBd on^o a^nox '«onnaoxa^p s^îi|Bnb sapuBjS ap 
p^nvog B[ ap asjo) a[ saep saoAnoj) sno^i aqdejâou 
>o)siq nos x^ aajidsai b a|p,nb sanbpoj^ nadanbianb 
:|a xnaijn^ s)Jods.aBj^ saa *dJAnao aos ap su-^S'^fA sBd 
jdAnojd^^a ap sjddQ *i^ v. uopjed suopacniap sno|j 

•jiBj B na ïi.Tib ao 
sno^o^ 'a^qjBin a) saBp janjBaui n|noA b $jdaQ *ff anb 
aapij isa a|ia] ^.momvji uvd opiioaîfp pinvaq xsrj^ 

•jasoaoqa.j ap 
Qjxa^pjcd sn.05 *aramQq uq mam9jiaîî,io snid jamnjna 
|3 oaniçpijpq mjA aij aa4ndà §a|QU} atnjqdoiPD *aiaBj 
-jno]^ snid anpaa-^fîod siBiflBf ;arasBi^noi{ina ipi 
-Bd an ^jidsui jioab.p sjaao *K (uamapaojoad saonS 
-îBjd snoif 'aïibni^iQjp snid aj qi»oidB,i oaAiç ^p^id 
il^nh jauaî?,p saùjaai sanbpnb la %i^^\ ap ajjoiSTq,p 
$^o)]s3o^ sanbRt)b ^ J^d 'p J^d f sçbç(ibj( b pqBoiiJiâ 
?I '?^Il44ns PO ap )i|a)]iioa uou );^ ; wui% m ^1^9 
-ippi çlB^IB^ iiB iio laop aud))Bi} a^iiBOiçapssB snjd b| 
ap ^a a^Bjd snjd bj ap *apaoqB^snBq sni^i b^ ap apîiBO 

?l ®îl Çl Ç«^^?liïf ?i9PÎ^ îjp^ !"l *sja9Q 'HI j|ï^? aojBijoB 
|$a^s inb ^nBdJjnoq q\ *jnaq[Bui ap a^quioa jnojj 

; anbi^iY^p s anassBi^a ap uojp 
-BO^a un jiSnoj aaiBj 1^ sauSi| sioi^ ^l ^ ^ Il 'sa)|ûii| 
sajçmaap sas i^,pbsnf aauBuaAaoa a^no) ap %^ jnap 
-nd ajno^ ap n^noj assnod sjaa^ 'j^ ap a^siâpiodBj 



Idtibdt âuép *9êi}0àpp pinnèq te{ dp sodoid is aScss^d 
uie)ja3 saojaip snoii^ 'uosiej es 9p ja^nop )U9iejaj 
inb sauijcd) sap sacp uoiiejiinpB aos )oesinpBJ) )d 
'aisda]id^j i^.nbsnf doisvisnoqiadj lUBssnod ^os 
an.p Sddoi^ 691 SQBp sjadnep ap v iC |i,nb 99 \m\ 
djpQ9jdui09 )iop w Ms9 |i,nb 9an9qj y *s9J)8nni 
snid S9I smoa 89p iB|S9p^id un ^iiy in| no 9U9nbi!i 
sncp 9in9ipu ooiiBAO 9)199 )n9ai^poojojd j9J0id^p 
pp BjnB ii.nb * UBd 9J)on inod * 9pBnsj9d s9aimos 
snou 13 *9^so9d bs JBd ^tniaB '9jqjBni 9p 9oiq nn.p 
9nb '9inoj B| 9p ^i9^jddB 9Ji9 )9 J9)S9jmBni 98 jnod 
oios9q B,n inb )9 ioib uoq 9p ia9tBi un 'pj9ni naiQ 
'b SJ990 'N 'jn9aaoq nos a9 J9inBq9 9p in9iA no.nb 
aquiBiXqiip iBfd i9 pinoi 99 iç sj990 'jn j9po$SB qo5 
-Bj 9an9nB n9 saoïnoA 9n snoa ^snoi^d^j 9[ sno)^ 

'99ijpBnb nos ^ )iBa|Bq9a9 suisos^ onb snonpsAsioi 

S9p 9J9iaBUI B| 1^ 'SJ990 *H ^P ^^^ ^^ J9I911B ^ Stlld 

iiBinoi suoq luos 9]9iixBJd i9 SBipiqd *9ddisX'7*BAoa 
-BO 9nb )9 ^ddfioodp pfnmg bi 9p s^jdnB )Bii8j9ÀnB^p 
9Jnid{n9S BI 9p 1S9 8ptppji[ ap snupji bi 9nb juAnoa 

-^p 9p 1U9IÀ ' S9IJ9IIIB19IBÂ S99 S9in0) JnS JIJ^q9a9J 

jioinoA )|BJ[Bd mb *9nbiiiJ0 iin.iib pioA )9 /tcom; 
'odun ftvjp autw}[ 9nb : 9Anoj[i lao si; 9J[niBj[^iiii aa 

î?1S9rBW 9J10A ^ BJlB|d lî.Tlb 9Jn9qj %S9 \l '9JIS : 91 

9ia9Aai lao s9iuoq^ s9JiBJ^iijnqi S99 '9nbi)iiod og 
*9iop! jn9i 9p saisaS no siiej sajpnioui xnB jamçd as 
1^ sY^jd sinofnoi sapid^Jini sjn9njo9B[} 9p anoo 9iii 
-9d 9nn xn9,p jnoinB jioab.p jn9qi6ni 9i ino diu^m 
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dp S8)8i)je sap uednid e[ i9 's)iojpc %9 siasSindiut 
siaiiB sap jiOAB.p apaoni a[ moi i^ ^auop sBd )sa,n n 
'sanaiBi^z sas ap aiu9uoaui asoad b] ap aiqBsoodsaa 
sjaao 'H ajpnaa sed saoïnoA an snoa laepaada^ 

'sataBiiidAicni snid sai sanbi^uo sa[ aji^j laaieaanod 
au anb 8[anj3 sn[d laiodjnod-aiijijq x^ saSofa sap x^ 
a^jAii 19 saAnajd^ sapnj ap x^ asininos isa sjaaf) * jg ap 
aiisaponi «i ananbci suep )a ^ao|6s ai ans aanqooiq 
aniBiJaa jaip ap anb ajicj xnaiin saoujnod au snoa 
' anbuiCS^aBd pjno| un.p puoqBasnBO snaaaaj snos 
janjCqdsBj ap saSjBqa saoïi^ snon ogna is * jainaAui 
ainas )nad imaoaa un.p ^iiuSiibui b[ anb sauuojjnoq 
19 sanbsaiojâ saioaanB saa ap aan.p mon nos jaa 
-noiaa saoïinoA snoa is 'ainaipij ap aiiiBiJOUiaii aan 
sjaao aainBiimO 'H ^ ^^^ ^P saSjBqa saon^ snoa :§ 

*ia)rao9 
axHOO ai *H aa anniYd n aa aYaaMOi ai 
vaod adaoHo — -vaoïiY^i ayd a^noA^a piatafl yi 
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•aHiîidiaos 



*anbi)U9 TR\ 9p snôssèp-hB 
%ubs séin^itip jriôii éè\ )iidp ' sa^ktbi sëo sèiiiô) dp 

193 anb 09 doj) suoabs au sno|«i 'dJnABJO ap ajvâo^ 
oîoo^tl 8p 8Q|ss8p dp dnoonBeq ra fnoAV snefi 

9x\0Ji jagaoo saoupnoA snou anb inas iJaqnqoç *n 
1^ %s9,o * diu^isod iBt t| siiBik) sou jdA jasaoo dp )ibq 
-ajd snoa auna j susuiBf {§ -aouBiquiassaj bi ojii^wl 
-ojdmoo SBd aa jnod ' d]9poni uos ap nopBsiiB^pfj 
suBp J8)^jjB.s iiop aisHJBj po spajd luiod ai aniaA 
-jara iç iisiBs ij iijaqnqos ap siiBJWod sd\ soBp *iBa 
-Bq ap * unmttiOD ép liaiH *d[q^hbataiai )sa sa[^poin 
sas ap saicDoaoïs^qd xhb januop îibs ii^nb uopBOi 
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-ttit^.t i^ ' pn\\i\i^ 19 109JJ09 'd[qou isa nissap noc^ 
•tttd^jâbltilt it^àUt^ n Sti^p sud te iiaqnq3§ 'pt 

•^irejiiod 
d|^ ^iitttad ttti itiOd d)|j^tu ^ctttti an ^[ s«d )s9.u 
99 19 'diqiij *)| 9|> §9tqi&tibjtaa)i sntd isè[ 8^ti[ifekib 
sdp 9anj ino^jns tS9 doncfqniassaj «l 'spJcSaj sai 
Jk&iffiti 1^ sed tpsjpudiAJBd au amani-iiii zanbsci^A. 
tîft i|0 iidifitië titt Àtp iiBitJod dd i9^odïa jttôÀ 
4p tliô |hs tkdfêsittinïM t^t ^^^^ ^naqdfj %%9 \i '^)sti 
^Otéô tiA HèttOid int^iiii^ titi.i )it<)p * stiti)j()d xhd{> 
fUi^fr 9tftiit,l ^ ajttttitad «t 93ilu^ attao èpjdctB t 
^Jftt^J 'Vf '^pdt6 h^ ktkB^smd M 1d inénUu «t ^^d 
sat4iitibj^èi ittdi«99 tttttôtd ap ëtlttil ^i ^ è^tHi^Od 
99\ aaop 'jnatBuissap mapBjS un ammoo anb 'jnof 
95 ^.tfb^r < sitotsst^âdt) lÊltt shcm atib ^àjqe^ *k 

Ittdl S)|«JiUdd è^ 19 'sitJJ §nid «xttdtnôtBfiBq stitd^^â 
sfi^ldà tfôis ij^ihq^i i 6Bd lAda^tteffÂitâd dtt iJi^j 9t> 
8^[n9g[ip sai anb a^aai^Bd uoiiBsiuBâJo dan laaioa 
"f piitb là ^\^9i s^jSojd sas JBd aaaoïp c snoa lanjooi 
otltt *ilt**-*tt()ii^Bitttli.p iitètd p dtid Mï)aJ^iw artfeàp 
^t *^é!§|âdal09 iti^utitiBÀ^s ia i^dUB^f ^dtt^jA i^èj^ol^ 
«et 'sttftil lè aniidf tsa Ua siioio;) ai ^ditifeotitîqo éiai 
4«ii dtltl )a tdjititisii tin ddàig é)ni4 'a^fiatfiftaj annaf 
dp (HSit jdd hù tlA undàiff snda \tàp < ddù^ ft ^m% 



')HdIin IBIA Qll 99AB 

-ja,l -aoaaSnpinïcP 1» ^I^aibo 9p antaid %S9 swn3g 
sap nof8S9Jdx9,q 'sapmine.p oiu^a apuBjS aan 
8d9Baao8Jiad sai snq[) c X n 'janaopnani ap jaiiqno 
'dafisnfaf subs ' snoujnod an snoa anb 9iio) an^f 
ann îsa ni^niiiieo h jed 99x163 jp Mi9}Mtui an 

-uo IJOJ d^pi aan tsa 'auna^ aun swsp ^oy^ne» 
}ia}og uos 'iBca sn|d ap tiBj b 8|I3 *]|[ anb ao 
SBd inos aa 9pl9)pp xnt)a9y[) saq *ja{siopjB aisiqas 
81 no jnmB)j ap ajjaid bi suBp sanpn inaïqoias 
san-sanbianQ 'aj^n^^nis aopna^xa aan.p ia xnsj 
-naqiBin xioqa an.p taos spo 'H ap xnBAaqa saq 

'spjBSaj sai assaiq mb apssiBm ap )a ajAnsd 
ap asoqa anb[anb b 'loajjoa zassB )sa nissap a{ laop 
'nBaïqBi aa ap iBjan^? laadsBj )a 'aipad doji ajq 
-mBqa bi *pre| )joj )sa aaiooa ai * ja^isu luaiA amom 
nn.nb apBiBio snaqnH an asodxa b sjaB^nBQ 'm 

l assiBa Bi 6noA 
-nBS : ajip ap jibj b 'sanbuvqmitfos sap )anboq[is 
^moioa 'inb %9 aiiassBD aan jns ^pnoaaB aaioi asiBA 
-nBm uoj ap mBpinb an agiaSis anb aa issnB doj) 
saoABs aa sno)^ 'sjaifioiBj sBd )aos ini an aoBdsaj ap 
laamiiaas ai %è suo\oo ai siboi 'a^saad ia aoissaadxa 
aoiuioa 'odnuQ uos suBp s^Soad aa jsa sn^Say 'j^ 
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'od^ dp 89dd98ud dTiyi es dnb sasnainom 
-iBq sn]d 18 S9)iiiSABS snid sasoqa sapini 8p JdSjxa.p 
liojp 91 anaop b snou inb sjdinBq *vi JBd a^naB 

91)89 ^S0dX9 99BSiCBd 91 SBd SU0J9SXlBnB,U sno)j *xnBj 

19 99S sijoioo un ia9Anos inaiçS 9nb siein * S9sii9p 
-ii9i9sno9 89piii9 S9p ia9is9jiuBui 9s 110 xnBum{) *|Ç 
9p S9|!0i S9nbi9nb i 9i|09aBi9ni 9p nra^d i9 9soipaej8 

9J^0BJB9U11,pni91Sa9J9l9y9p9i^O.<Q UQ ~- 'lUdjBlIBJA 

un 99AB ^iiBJi 19 *9nbs9J0iiid i9 91UBABS 99aBuaopjo 
9an.p snBai9aaB^ 9p 9âesiBd un sBd saoiiqno.fj 



* 'IBmjoj pQBaS sn|d nn.p< 
9|io) 9nn )nBiCoAa9 X U9 9{qBnbjBni9J sn|d 9J^inBni 
9nn,p noiBS nB impojd sBd iios 9S 9a sjooqos *pî 

9nb J91)9JS9J[ ia91U9AlÂ 1IBJ SnOQ 9SBS£Bd 99 9p 
199dsB,'l *9JniBa Bl 9p ICJA 19 JIBU 109101)095 OO 19 
9)siSesXBd 9p S91IIBnb S9in6q 9p in9l^A^.t 9S 9[l9nbB] 
soBp 'suojiji op suoutaua xnv astud an^ 9un iaB)09S 
-9jd9J nB9oaBd iii9d on.nb 9sodx9 B,a sjooqos *k 

'SMON aa SNOHiANa xiiY asivd aoA 
*S100H3S 
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♦ 

MtltlAëit» 8»^ *«W|tttt m «s Stih S»t «9«««ad lidd tn 

'tt«diq«î #D ëp »t«âtoir[iid iJ^ttt^tlb set i^^ *>P 

18 dsnaïuonijcq jnatnoo ann i saâBaoosjacI xn«dp 
-apd S8P 9iuiouoisiCqd «i sttBp ludsa.p dnooncag 



*uoi 8p ananSu la 
^lipHOS suimoa âadispp î| ^uaesrei soBid Mdnnsjd sd\ 
aiib iQBpaadao sao^ojo sno^ sibja ja xnaïuouueq 
'sijdcaoa ïuauiasnaanaq ^nos sare^oioi sai ^d lap ai 
-aicjBj «i iBd saMôitoj )ti9tttttt8toiA sdjqjB sap 8»6nï«'i 
91 ajiiijq pu9)ua uo i^)u^& apiiBjd 9nn.p ^sa jtiw 
dp dno^ aos laepaadaa la ^nBinapog *n 'a^nop sacs 
'aj{Bj 9p B isaiy 'a^Ajasnoa b na ii.nb uoissaadoiu 



s^id^.p 9Jttit)0ictdi ^\ ^ lé )udsd nos siie^ jQk^M séi 
^ aisiîJBj iaaSi[qo 'aÂissaoxa ^iniqom jnai '9^iip 
9litto6 XAé\ \ tôA ttb sdtsreâ dJif i^ aijos anbpnb ud 
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'ddtda «i jns 
dudfojcl 9S mb à8à<iàii ^ &ittuib,t i^ aonajBdsniAY 
ap :|9 d)9jaâ^l ap sD|d nad un taepaadao saoaapaBin 
-ap sno)^ 'snpnaj naiq %9 spuojojd %no9 sui^iaioi 
sa[ t jaauossiJi iiej )a ajniBa v\ d[|addBj aiio) ana^ 
ap iBJ^u^â laadsB.q 'saïqBnbJBmaj ^p^siK aan.p 
lé inèhlSIiA aun^p jsa suoioa aq *ipjBq la xiiajnoSiA 
Qtséafif ttn.t) ttios ééitliését ï ââlîi^s§tsi^§ ^tii^A aan[p 
la ^v^a dtin,^ ëftdi èitii Isé éBid'u op }9j^s!i 

•élW^tti stt^^ s«d *§isaj tip »lsiâ.u Itib d'êtdid aa aj^ 
ètdotOQotn lit ajduiôj )^l'^ \^^ aj^ituh[ ap diioa énb 
-lëttb jfed ^ftjporà daia up îti^ariç 'xhaâBiô [aia an,p 
*dj(itttds iiiof ab ^a *iiidas sied ijéj i.s ad jibj *jnp 
Isë iÎBèîqist aa ap aiqniasaaj siBid 'liiidiiioa na;q 
zassi ItiBpùiddaâ isa [âia a^l *iios iftatij^^oi ttn it«i|;i 



-^ inb ^f^xtfi 9hvmvi9% aan isa aôvMp tsj/s/j 
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exprimer des idées simples avant tout. Or , sans le 
secours du livret que peut-on voir dans Tœuvre 
de M. Geefs ? une Vénus et un Amour dans des 
attitudes différentes et voilà tout. Mais la pensée 
qui rattache ces deux personnages Tun à Tautre , 
ou est -elle ? rien ne Tindique. Vénus semble tout 
occupée du soin de garder Téquilibre dans Tat- 
titude difficile qu'on lui a imposée. Son bras droit 
levé avec grâce parait vouloir arracher une des 
roses de sa couronne , tandis que sa main gauche 
tient le fatal présent de Paris. Où donc est l'idée de 
la Beauté dévoilée par TAmour dans tout cela? — 
mais suivons. — Aux pieds de la Beauté — digne de 
son nom — un Amour qui rappelle à cent lieues le 
petit dieu malin et volage des chansonniers de l'em- 
pire et du directoire, attire à lui un voile de quelques 
pouces de large, dont l'extrémité lient — nous ne 
savons comment — la place qu'occupent les feuilles 
de vigne que notre hypocrite pudibarderie a infligée 
aux belles créations de l'antiquité. Cette écharpe un 
peu mesquine constitue le voile qui cachait la 
beauté aux regards des hommes, et en vérité, si la 
blanche déesse n'avait que ce vêtement, nous ne 
voyons pas ce que l'Amour pouvait gagner à le lui 
ôter. 

Si nous avions 4e bonheur de posséder le beau 
talent de M. Geefs, si nous savions dérober comme 
lui un rayon d'en haut pour animer de froides 

15 



pierres et ftdre deaoendre la jeunesse» les grâces, 
la beauté et la vie dans un bloc de marbre, nous 
voudrions ne traiter que des sujets dont la pensés 
se révélât aux yeux du spectateur avec Tévidence et 
la rapidité de la lumière. Ainsi, débarrassée du voi- 
sinage de ce Cupidon suranné , auquel on est tenté 
de dire avec Béraoger : Allez ! Dieu vous assiste! — 
la Vénus de notre sculpteur pouvait prétendre aux 
honneurs du Salon , et soutenir le voisinage des 
gracieux types de beauté que nous a laissés la (irèce, 
Au lieu de cela, la pensée reste incertaine et flotte 
de roiympe aux traditions poétiques, ou aux lé- 
gendes d*amour. Il faut qu*un stupide catalogue 
vous dise : Ceci est la Beauté dévoilée par l*Amour! 
Hais ôtez par la pensée ce Cupidon banal et convo- 
quez la Belgique entière pour juger cette œuvre 
et la foule repondra : C'est là le type de cette 
beauté souveraine que Dieu avait mise sur le front 
de sa créature, avant que le mal et la douleur 
n'eussent laissé leur fatale empreinte sur ses traits 
divins! 

Le groupe tumulaire en marbre composé de trois 
figures, offre la même ambiguïté de pensée que la 
Beauté dévoilée. Nous f avons vu au premier abord 
une allégorie religieuse. La femme debout était 
pour nous la Religion soutenant la vieillesse, et ten- 
dant à la jeunesse une main secourable, le lieu de 
Taction pouvait représenter, selon la nécessité du 



svjet» une terre fort mal labourée» o« une balle de 
coton éventrée. EU bien 1 s'il en faut croire M. Po^ 
peliera, qui paratt bien informé, nous noua aommea 
lounlenent trompés , le vieillard est un conU^, la 
femme debout une ççmteêw , et le Jeune bomme de 
droite I est le fils de cette dame très^peu allège- 
riquOé 

Voici comment M. Popeliers explique la pensée 
qne M. Geefs a voulu traduire au moyen de ces trois 
personnages ; comprendra qui pourra : 

« Le groupe représente trois élus placés sur des 
nuages : le beau-père de M, le comte, sa femme et 
son fils, taàis d*après leur portrait. L'action est celle- 
ci: la mère ayant au bras son Père courbé par Fâge, 
vient recevoir son enfant. Le jeune homme recon- 
naissant ses parents I tombe à genoux en éprouvant 
une Joie qui n*a plus rien de Tbomme. Le vieillard 
la regarde avec une bénigne satisfaction; la mère le 
prend par la main, cette scène a une indicible odeur 
de sainteté, 

9 Examinons laOgure de femme placée sur le plan 
le plus élevé, ^re le vieiUard presque sur la même 
ligne que le jeune homme qui fst sur le devante 
Drapée entièrement, elle rappelle la vie vertueuse 
qui lui a valu la vie éternelle, » 
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Ainsi, ce qae cent autres après nous avaient pris 
pour une allégorie religieuse , en harmonie avec la 
destination de ce groupe, n*est, selon M. Popeiiers, 
qui paraît avoir les renseignements les plus positife, 
qu*une scène de famille, une entrevue sur un nuage. 
Le beauhpère de M, le comte y comme le dit si spiri- 
tuellement M. Popeiiers, n*est plus une allégorie de 
la vieillesse , mais un homme de bonne compagnie 
qui a transporté ses titres de Tautre côté de la 
tombe. l*^ous sommes confus de n'avoir pas compris 
cela du premier coup. Mais le moyen je vous prie 
d'aller deviner, que les draperies sont le. symbole 
d'une vie vertueuse et que cette figure majestueuse 
mais un peu froide , que nous prenions pour la Re- 
ligion, n'était rien moins qu'une grande dame ve- 
nant recevoir son fils, M. le chevalier, sur le perron 
du ciel. 

Nous ne voulons pas rendre M. Geefs responsable 
des misères inséparables de tout sujet imposé à un 
artiste, et surtout d'une composition dans laquelle 
il s'agissait de réunir trois générations sur un nuage. 
L'allégorie ou le symbole eût permis à l'artiste de 
donner à ses figures un caractère d'idéalisation plus 
élevé, et d'empreindre tout ce marbre d'une gran- 
deur de style qu'on y cherche vainement. M. Geefis 
a dû , paraît-il , &îre des portraits ; triste corvée 
pour un artiste! il lui a fallu peut-être aussi suivre 
le thème absurde qui n'a abouti qu'à produire une 
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œuvre dont on cherche vainement la pensée et le 
sujet, et dans laquelle, malgré tous les efforts de 
Tartiste, la foule ne voudra voir qu'une assez banale 
et assez médiocre allégorie. 

. Les lignes sculpturales de ce groupe sont cepen- 
dant savamment entendues-, mais les attitudes sont 
un peu communes; le beau-père de M. le comte 
semble trébucher, et le modelé du flanc gauche de 
ce noble personnage n'est pas heureux. On dirait un 
torse mal empaillé. Le jeune homme en revanche 
est traité avec une grande noblesse de style. Le mo- 
delé des chairs est savamment compris et offre tous 
les caractères de la jeunesse et de la force. L'oppo- 
sition de cette figure fait un heureux contraste avec 
la débilité du vieillard , que la main du temps a 
rendu mûr pour la tombe. 

Les draperies de cette composition sont traitées 
avec une inégalité étonnante , la robe de la femme 
qui domine l'action est d'un beau jet , ample , sou- 
ple et légère, les draperies du jeune homme sont 
également d'une exécution moelleuse et facile, mais 
le manteau qui couvre le vieillard et sous lequel il 
semble s'affaisser, rappelle ces chapes de plomb 
que le Dante vit aux enfers. C'est surtout sur les 
deux bras du vieillard , que le lourd , l'épais , le 
tourmenté , déploient toutes leurs misères. Le voile 
de la comtesse, vu par derrière, simule à s*y mé- 
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prendre, une feuille de plomb laminé et laborieujie- 
me&t tuyautée. 

L*un des pieds du jeune homme agenouillé est 
d'une négligence d'exécution inqualifiable. Gela n'est 
pas digne de M. Geefe. Nous n*aimons pas non plus 
cette main ouverte et faisant avec le bras un an|^ 
de 45 degrés. 

Gomme ensemble, ce groupe a des lignes grandes 
et sévères, l'aspect en est noble et majestueux, mais 
la pensée en est confuse, et Texpression indécise des 
physionomies ne permet pas à l'esprit de saisir 
l'idée qui a dû guider Tartiste. 

JNous venons de nous montrer sévères potlr 
M. Geefs ; mais nous croyons qu'il trouvera dans 
notre critique plus de véritable sympathie pour son 
talent que dans ces banales et plates flagorneries 
dont de maladroits amis Taccablent. La critique est 
pour les talents Véritables une autre moelle de lIoH; 
il n'y a que les natures comme celle d'Achille qui 
la puissent supporter. 
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6XSRTS. 



iStJMK riLLE AU PAMLLON. ^^ SAH^TS VIERGE AVEC 
L*EMFA1IT lÉSUS. — DM ANGE AVEC URB GUIRLANDE. 
— * U REME DES ANGES. «^ LE CHRIST BÉNISSANT 
LES PETITS ENFANTS. 

M. Geerts a abandonné ses sujets favoris pour 
aborder une œuvre bien mondaine. Sa Jeune fiUe 
au Papillon est bien la plus coquette marquise qui 
se puisse voir, C*est la première fois que nous trou- 
vons le style Pompadour appliqué à la statuaire, 
Vattitude de cette statue est gracieuse, mais un peu 
tourmentée, les mains sont sans modelé ni vie , les 
doigts fuselés et ronds sont durs et secs, rattache 
des poignets n*est pas sentie et donne aux bras une 
roideur disgracieuse. 

La Sainte Vierge et V enfant Jésus est d*un style 
cbétif et mesquin , la figure de la Vierge est trop 
petite , la tête de Tenfant divin molle et boursou- 
flée, les draperies pauvres de jet et d'exécution. 

Le Christ bénissant les enfants ofire une énorme 
masse qui demande impérieusement des jours» La 
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robe du Christ est lourde , mais drapée avec am- 
pleur et ladlité. La tête du Christ est empreinte 
d*nn caractère de niaiserie qui n*est rien moins que 
divin ;la lèvre inférieure affiiissée pousse cette niai- 
serie jusqu*à la bêtise. Le front, les pommettes des 
joues, le menton et le cou, sont inscrits dans deux 
lignes, d*un parallélisme géométrique dans lequel 
Fart ni la nature n*ont rien à voir. L*attitude du 
Christ est froide et comn\une, les enfamts groupés 
autour de lui ont des poses charmantes et fiiciles. 

La Beine des Anges a replacé M. Geerts dans les 
conditions normales' de son talent. Il ne laut pas 
qu*un artiste sorte du milieu qui lui est assigné par 
ses aptitudes organiques. M. Geerts s*est épris de 
Tart gothique et il y a obtenu de beaux succès, 
pourquoi donc abandonner des victoires faciles et 
certaines , pour courir après des conquêtes entou- 
rées de périls? 

Dans la Reine des Anges M. Geerts a retrouvé 
toute sa supériorité. Cela est empreint d'une naï- 
veté pleine de charmes , telle que la comprenaient 
les pieux artistes du xv* siècle. Tout ce groupe res- 
pire je ne sais quel parfum de poésie religieuse qui 
fait rêver Pâme et la reporte à ces beaux jours où 
Tart retrempait ses ailes aux sources de la piété et 
de la foi. 
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JACQUET. 

JEUNE FILLE AU PAPILLON. — FROISSART. — SCÈNE 
DE DÉLUGE. -^ VÉNUS ET l' AMOUR. 



M. Jacquet est un rude travailleur et qui nous 
demanderait plus de pages que nous ne pouvons lui 
donner, si nous avions à analyser toutes ses œuvres. 
Nous nous contenterons de choisir parmi les onze 
sujets qu*il a envoyés au Salon quatre compositions 
qui nous paraissent les plus dignes de lui. 

La Jeune fille au Papillon est un petit buste 
dont Texécution est caressée avec amour, les chairs 
sont bien senties , la tête de la jeune fille tournée 
vers répaule est animée d*une gracieuse coquet- 
terie. 

La statue de Froissart est échue à M. Jacquet dans 
la distribution de grands hommes que le gouverne- 
ment a laite aux artistes. L'attitude est belle et no- 
ble, les draperies d'un style large et sévère. La tête 
est spirituelle et malicieuse, et modelée avec un 
grand caractère. 
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La Scène du Déluge est un de ces sujets qui atti- 
rent dMnstinct les artistes, tout se trouve réanidans 
ce magniflque drame où le dernier soupir de Tho- 
manité vient s*exbaler à la dme d'une montagne 
envahie par les eaux. M. Jacquet a réussi à trouver 
une belle inspiration dans ce drame suprême du 
vieux monde condamné par Dieu. Son groupe est 
animé et dramatique au plus haut point ; Tordon- 
nance en est bien comprise et les lignes harmo- 
nieuses et pittoresques. 

Fénus et V Amour est l'œuvre capitale de M. Jao- 
quet et celle ou il a jetée toute sa verve, toute sa 
grâce et toute sa hardiesse de conception. Et ce 
n'était pas une tentative facile que d'oser entre- 
prendre un pareil groupe. D'ordinaire dans la 
sculpture le modèle vient en aide à l'artiste , la na- 
ture sert de jalon et de guide. Dans sa Vénus rete- 
nant l'Amour, M. Jacquet n*a pu travailler que d'après 
un modèle invisible qui posait devant les yeux de 
son esprit. Et cependant quelle grâce n'a-t il pas su 
répandre daos cette œuvre ! et comme la pesanteur 
rebelle de la matière est bien vaincue dans cette 
blanche figure qui s'élève vers le ciel avec une légè* 
reté qui décèle sa nature surhumaine. C'était là une 
première et grande difficulté, et dont M. Jacquet 
s'est vaillamment tirél 

Les lignes de ce groupe sont d'un caractère aérien 
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et vaporeux qui étonne, le mouyement ascensionnel 
est rendu avec un rare bonheur. Les jambes sont 
jetées en arrière avec une désinvolture on ne peut 
plus gracieuse. L« modelé est ferme et délicat à la 
fbis , seulement nous reprocherons au torse d*étre 
tourmenté et cambré d*une façon un peu trop an- 
dalouse. 

Nous avons entendu élever quelques doutes sur 
la possibilité d'exécuter en marbre un sujet aussi 
aérien, où le Cararre percé partout, flottera pour 
ainsi dire sans toucher à la terre. Ce doute était 
grave, mais n*a pas résisté aux explications que nous 
ont donnée des hommes compétents. Qu*un amateur 
se présente seulement et nous croyons pouvoir ré- 
pondre que M. Jacquet lui livrera sa Vénus sans 
qu'elle soit jamais tentée d'interrompre son vol vers 
rOlympe, pour aller baiser la terre! 
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LEGLERC. 



GROUPE d'eMFANTS. — MÉDAILLES. 



Voici an de ces artistes modestes dont le nom est 
presqu'inconnu à la foule. Un de ces hommes isoles 
de toute coterie, de tout cénacle et qui ne font pas 
retentir à propos de la moindre Tétilie les cent 
trompettes de la rck^lame. Nous sommes heureux, 
pour notre part, de pouvoir donner à ce talent con- 
sciencieux et fier, la publicité qui semble lui Dure 
laute. 

Le jour de Touverture du Salon nous avions été 
firappé par la gracieuse beauté de ce groupe d'en- 
fants, traités avec une noblesse et une distinction de 
style peu communes. La diversité des caractères des 
trois enfants soutenant un vaste bassin^ est rendue 
avec une intelligente variété. Le dessin est correct 
et hardi , le modelé savant, et empreint d'une rare 
vigueur. Leclercq est appelé à prendre parmi nos 
sculpteurs une place des plus honorables, il y a 
chez lui tout ce qu'il fiiut pour cela, la pensée, le 
sentiment de la forme, et l'énergie de l'exécuUoo. 
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Les médailles de M. Leclercq sont remarquables 
par leur fini, la vigueur du relief et la délicatesse 
du modelé. 



PUTEIVBROECK. 

MOlSE EXPOSÉ SUR LE NIL. — SAINTE-FAMILLE. 

Nous sommes fâcbé pour M. Puyenbroeck qu*il 
ait cru devoir accompagner son dramatique et émou- 
vant groupe de Moïse, d'une légende, qui à part 
son inutilité, est Tune des choses les plus grotesques 
du catalogue. M. Puyenbroeck est trop modeste et 
son œuvre n*a pas besoin de commentaires. Ce n*est 
plus là un de ces sujets au bas duquel il faïut écrire: 
Le public est prié de ne pas confondre M'"^ la com- 
tesse de *** avec la Foi, TEspérance ou la Charité, 
ni de prendre M. le comte de **** pour l'un des sept 
péchés capitaux. Ici tout parle à l'esprit et au cœur 
d'une manière soudaine et instantanée, le^ujet se 
révèle sans difficultés , sans obscurité , sans équivo- 
que, qualité rare et précieuse ! 

La mère de Moïse rappelle par la- noblesse de sa 
pose et la sobriété sévère des lignes, ces mysté- 



rieuses Isis égyptiennes , assises au seuil des tem- 
ples de Tbèbes et de Memphis. La figure a un ca- 
ractère plein de résignation et de fermeté. La jeune 
fille qui semble faire un dernier appel au cœur de 
sa mère pour sauver Tenfant prédestiné, est un 
chef-d'œuvre comme expression et sentiment. Cette 
jeune tête respire Tamour, la douleur et la compas- 
sion, de manière à remuer le cœur du spectateur le 
plus froid. L'enfant voué au Nil , dort de ce char- 
mant sommeil pendant lequel Tenfance est initiée 
aux fêtes du paradis. Le contraste de ces trois têtes 
est admirable d'intelligence et révèle dans M.Puyen- 
broeck une véritable nature d'artiste* 

L'aspect de ce groupe est grandiose et sévère par 
ses lignes principales, les draperies sont traitées 
avec un faire large et moelleux, qui ne se ressent 
pas de l'indécision. Tout cela est jeté ^ grands plis 
bien tombants, et partout le nu fait sentir la per- 
fection de ses formes sous le jeu souple des étoffes. 
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BOITSOIV. 

LE PEGASE DU XIX' SIÈCLE AU POITRAIL d'AIRAIN, A LA 
CRINIÈRE DE TAPEUR, AUX AILES DE FER, C'EST LE 
DIEU DES EAUX UNI AU DIEU DU FEU. 

M. Boitson a cru devoir ^jouter à cette explica- 
tion de son sujet, une légende de six lignes, qui 
nous prouve combien il redoutait de voir le public 
se tromper sur la signification de son œuvre. Cet 
excès de précaution est à nos yeux Taveu le plus 
complet que Tartiste s*est trompé dans le choix de 
son sujet. La sculpture, nous Tavons déjà dit, à 
propos de M. Geefs, n*admet point d'ambiguïtés, de 
mythes mystérieux. Lorsqu'elle parle le langage de 
Tallégorie, elle doit encore être claire et lucide pour 
tous. Le symbolisme métaphysique Texpose k tom- 
ber dans d^étranges mésaventures. Ainsi avons-nous 
vu une foule d'honnêtes visiteurs privés de livret, 
prendre le Pégase de M. Boitson pour un charmant 
enfant, fier et mutin, s*amusant avec un de ces jolis 
chevaux de bois qui font douze lieues à Theure, sans 
changer de place. Nous-méme nous n'aurions pu 
percer les ténèbres de ce logogryphe de marbre , 
sans le guide-âne que M. Boitson a eu la bonté 
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d^ajouter au catalogue et dans lequel II donne le 
mot de sa jolie charade. 



BOVRÉ (Pavi.). 



UN JEUNE FAUNE. — UN AMOUR. — PBOMÉTHÉE CXpOié 
SUR LE CAUCASE à être DÉVORÉ PARLES VAUTOURS. 

(Rédaction de la Commission.) 

M. Bouré vient de prendre une plaise parmi les 
artistes auxquels la critique aura le droit de deman- 
der un jour des œuvres d'avenir. C'est un joli début 
que celui qui s'annonce par le Faune et le Prome- 
thée, et si M. Bouré persévère dans cette voie, la 
Belgique comptera un beau nom de plus. 

he Faune est une imitation de l'antique, mais 
une imitation dans laquelle l'artiste ne s*est pas 
borné à copier et à reproduire servilement un mo- 
dèle. Il y a dans cette statue une exécution facile et 
large qui nous prouve que M. Boitson a bien com- 
pris son sujet et s'est placé au point de vue de 
l'idylle antique. L'attitude du Faune est pleine de 
voluptueuse paresse, sa figure est animée d^une 
malice charmante: Le dessin do cette figure est ner- 
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veux et correct, le modelé, sauf quelques parties, 
bardi et vigoureux, le jeu de l'omoplate sous le 
bras qui soutient le corps est bien compris; il règne 
dans toute statue je ne sais quoi de gai , de jeune 
et de puissant, qui cbarme Tesprit et les yeux. 

Nous avons déjà relevé, sans y mettre trop 
d*acbarnement , quatre ou cinq colossales âneries 
dont la commission d'exposition s'est rendue cou- 
pable. D'abord c'est un harcu sur Un fauteuil ; puis 
des nuits boréales envahissant la f^onseUe-Zélande, 
située sous le pôle austral, etc. Nous avons dit com- 
bien ces âneries nouvàient être faciles à la réputation 
d'intelligence, dont la Belgique a si grand besoin 
de jouir à l'étranger. Voici maintenant que la com- 
mission met le comble à ses balourdises, en nous 
donnant Un Prométhée exposé à être dévoré par les 
vautours! 

N*y a-t-il donc pas parmi les membres de la com- 
mission d'exposillon un homme de bon sens, sachant 
assez de français pour comprendre qu'autre chose 
est d'être exposé aux vautours et d'être exposé à 
être dévoré par les vautours. Que diable, messieurs! 
si la science d'un seul ne suffisait pas, vous pouviez 
vous cotiser, faire un fonds social de vos connais- 
sances grammaticales et peut-être eussiez- vous de 
cette façon épargné à la Belgique une réputation de 
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bétise et d'ignorance, qui, en lionne jud^çe» denttt 
TOUS revenir tout entière. 

Mais le Prométhée de M. Bouré est çxposé à l>ien 
d'autres choses encore qu'à être dévoré par Içs vav- 
tours — il est exposé à être dévoré par les hanne- 
tons, ni plus ni moins qu'un sous-préfet de notre 
Qonnaifisanoe, — il est exposé à Mre mouiUé tete 
de pouvoir se servir d'un paraj^ufe f» il est exposa 
à avoir des crampes, — ^ 41 est exposé à se voir oha* 
tottiller les pieds par les passants , -* il est exposé 
à être l'objet d'une foule d'avanies; éi après avoir 
été exposé à être dévoré par les vautours , le plus 
grand malheur qui pouvait lui arriver, était éCiêrê 
expoté à voir rédiger la rédt de son infortune, par 
des oiseaux beaucoup moins féroces. 

Nous ne voulons pas nous appesantir datftnlngt 

sur cette nouvelle erreur de la commissioa, aux 
àneries de laquelle nous consacrerons un chapitre 
sjpécial. Revenons au Pnméthée, 

Nous dirons de M, Bouré ce que nous avons dit 
de M. Slingeneyer, il j a dans cette œuvre bien des 
parties qui pr^tei^aient à une facile critique de dé- 
tail , mais il y a aussi des beautés qui nous les font 
oublier. Comprendre ainsi un sujet aussi simple 
que sublime, n'est pas le fait d'une intelligence 
médiocre. Cependant le Promrfhve (î;^ M. Bouré n*a 



peut-être pas tout le caractère qu*EschyIe a donné 
au sien, c'est plutôt un Titan vaincu, que ce libéra- 
teur généreux, ce Christ des temps antiques, dont 
le poète grec avait ctiapté h p^sion avec tant d*élo- 
quence. Prométliée est un mythe plutôt qu*un 
homme, c'est le symbole de rintelligence humaine 
luttant avec la fiitatité; mais. H. Bouré s'est arrêté 
au Prométhée du dictionnaire de Ghompré, et il n'a 
vu que h ^P6 to^(e matérii^lte ûa c@ wa^iû^ue 
sjmbple, qui e^t di^ne 4'e^erwc HU jour ;W)r U^^nt 
mari par la uiédU^tion çt r0((i4§. 

Qomme plastique, l« Prométhée d^ M, Bouré 0çt 
traité av^ une pui^j^a^e «t um vigueur étoopapt^* 
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DEBAT. 

LE BERCEAU PRIMITIF. 

Belle et sévère composition ; idée poétique, simple 
et grande. Nous trouvons que Tartiste a un peu 
exagéré son idée en donnant à Gain au berceau un 
mauvais caractère qui se révèle déjà par des coups 
de poing donnés à son frère Âbel. L'exécution de 
cette oeuvre est pleine de force , mais manque de 
charme. Eve est fort laide et ressemble plutôt à une 
i^uvagesse mangeant des lapins vivants, qu'à la 
mère du genre humain. 



FETEIVS. 

UNE CHASSERESSE. 

Vue par derrière et de profil cette compagne de 
Diane a la plus jolie queue en trompette qui se 
puisse voir. C'est à. faire venir l'eau à la bouche d'un 
pointer. 
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DE C1JTPER. 



PORTRAITS. 



Paurmi les deux portraits de M. De Gnyper, il en 
est un que la commission aurait dû fiiire exposer 
dans une salle particulière. C'est bien le plus hi- 
deux fiintôme que l'imagination ait jamais rêvé. 



TVERLinCKX. 

LA RÉSIGNATION. — BUSTE EN MARBRE PC PAPE GRÉ- 
GOIRE XYI. 

M. Tuerlinckx nous paratt s*étre trompé dans 
le sentiment qu'il a voulu reproduire. La figure des- 
tinée au tombeau du pauvre Sturm n'a rien qui 
rappelle la douloureuse rêverie de la résignation. 
Cet en&nt dort, et avec lui sa pensée, sa douleur 
et ses regrets. L'exécution est supérieure à l'expres- 
sion, le torse est jeune et beau , les chairs bien vi^ 



nmtes; nons n'aimons pas cependant le pli de la 
caisse gauche, qui nous semble prononce très-da- 
rement. 

Des gens qui ont eu le bonheur de voir le pape 
nous ont assuré que le buste de M. Tuerlinckx re- 
produisait fidèlement së!f t^its. La chose n'est pas 
impossible, mais pour Thonneur de la chrétienté 
perrisC^ntf kdlroil^ clue le yie^e de Dieu est 
laid 4tie tekii 



VRAIKIIV. 

8AmT-PAUL. -« i^MïkL kilbCtf iUJSïE. — l'amour 

CAPTIF. 

Ce que nous avons dit de M. Van Maldegbem, k 
propos des tableaux d'églises, nous pourrions le ré- 
péter à propos de Tintelligence des commandes 
feites à hos sculpteurs par le goiiverneineiii. M. l^rai- 
kin s'était fait connaître par quelques gracieuses 
statuettes, qui révélaient chez lui des tendances pro- 
noncées vers Tétude des beautés de la femme. Ôr le 
gouvernement n*a trouvé rien de mieux pour en- 
pouf ager ce jeune artiste, que dé lui demander une 
statue de saint iPaul,bien barbue, bien poilue et dra- 
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péé dams cette traditionnelle couverture de laiue 
qui remplaçait le paletot aui premiers siècles du 
cliristianisme. M. Fraikin s'est mis à Vcèuvre, il a 
trouvé un sapeur dont le menton était pourvu d'une 
fbrèt dergé très-convenable, il a jeté sur les épaules 
du sapeur la couverture de son lit, et a ofièrt le tout 
au gomernëfnent, qui a trouvé l^apôtre très-ressem- 
blant. C^est si spirituel, un gouvernement! 

Il y a trois ans, le gouvernement s'était pris d^un 
bel amour pour les saints, non pas les saints \ètuS 
d'une robe d*ermite ou d*un manteau de bore, mais 
des saints, guerriers, qui de leur vivant avaient porté 
le glaive et le pilum. Il s'adressa à MM. Geerts et 
!Puyenbroeckqui leur remirent, quelques mois après, 
deuï grands patauds de pompiers, vêtus à l'écos- 
saise et qui avaient bièii les mines les plus saugre- 
nues qu'on pût voir. Le gouvernement trouva les 
pompiers fort ressemblants et en gratifia l'église de 
Beverioo, où les soldats les invoquent sous le nom 
de saint Maurice et de saint Macaire, afin d'obtenir 
par léUr protection les galons de sergent ou les sar- 
dines de caporal. 

Mais il paraît que non content d'avoir un saint 
Paul à la façon de M. Fraikin, le gouvernement a 
voulu voir comment M. Jacquet entendait les barbes 
et les couvertures de laine. M. Jacquet a noblement 
répondu à l'attente du gouvernement, il s*est mon- 



trë encore plas farouche et plus poilu que M. Frai- 
kin, ce qui n'était pas déjà une chose si facile qu'on 
eût pu le croire. 

Mais à quoi donc pense le gouvernement, et quel 
est son but, en commandant tous ces apôtres, dont 
les mines sauvages et hagardes sont plus faites pour 
épouvanter les fidèles que pour les amener à la 
prière. Est-ce ainsi qu'on entend Tart chrétien en 
haut lieu? et appelle-t-on encourager les artistes, de 
leur commander ces statues barbares et grotesques 
qui nous rappellent les idoles japonaises? Mais si 
les artistes, pour punir Tabsurdité de leurs Mécènes, 
s'étaient entendus pour fournir au gouvernement 
les farouches sapeurs qui figurent à l'exposition, ne 
serait-ce point là une petite vengeance bien légitime? 
Ma foi! je les en crois très-capables. 

Mais laissons là le saint Paul de M. Fraikin et 
celui de M. Jaciiuet, véritables épouvantails sacrés, 
et passons à VJmour captifs dans lequel M. Fraikin, 
libre de toute commande du gouvernement, a pu 
suivre les conseils et les inspirations de sa fan- 
taisie. 

Il y a entre VJmour captif de M. Fraikin et la 
Vénus et V Amour de M. Jacquet , une analogie d'i- 
dées si grande , une similitude de composition tel- 
lement frappante, qu'on se prend à se demander de 
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quel côté se trouve la pensée originale. Nous avons 
entendu feire sur cette circonstance des commen- 
taires très -piquants, mais qui frisent un peu la 
Diëdisance. Quant à nous, qui nous préoccupons 
avant tout de Tœuvre, nous laisserons se débattre 
cette question entre les deux artistes rivaux. Si 
nous avions la sagesse de Salomon, peut-être hasar- 
derions-nous de rendre un jugement, mais nous ne 
sommes pas Salomon, et nous n'avons pas envie de 
faire couper par le milieu la Vénus de M. Fraikin 
ou celle de M. Jacquet. 

L*aspect du groupe de V Amour captif offre la plus 
charmante réunion de lignes qui puisse flatter 
rœil. Les bras relevés avec grâce contrastent bien 
avec le jet animé des jambes. Le torse rappelle, par 
ses formes idéalisées et pures, le style élevé et noble 
de la statuaire antique. Le modelé de toute cette 
partie estd*une délicatesse et d'une chasteté remar- 
quable. Ce corps libre de tout yoile et sur lequel 
glissent les contours les plus harmonieux et les 
plus beaux, n'éveille cependant dans l'esprit aucune 
pensée charnelle. C'est la beauté non pas d*une mor- 
telle, mais d'une déesse. La chair s'est purifiée, idéa- 
lisée au contact d'une nature surhumaine qui n'a 
rien de commun avec les misères de notre pauvre 
humanité. 

Le* modelé, à partir de l'aine jusqu*aux pieds, est 



d'onê fi^lâeur fémarqu&ble. L'inspfr&tion à iftaiiiiné 
à l'itrtiste ûtttis tôtite 6ette partie de son deavte. hèê 
Jambes ^Ont fbselées et tié laissent detitiér tiililé 
p^tt la ()t^enôe de la cbair. (Test du plâtre bien 
poli, bien tourné, mais dtt plfitre. Les pieds stirtouf, 
qui detraieiit rëreler le niouiremeiit qui animé la 
partie supérieure de la statue, les pieds ii*àccusent 
të jeu d aucun muscle; et nous nous trompons fort, 
ou H. Fraikln a mis par distraction des ponces, là où 
devaietit se trourér des orteils. 

L*Amour retenu sur les épaules de sa mère fait 
une grimace fort peu olympienne, et qui ferait eroire 
que le Dieu de Cjrthère à des coliques vermlneu&es. 
Il y a dans la maâiète dont Vénus tient Son fils 
quelque chose de mignard et d'alTectë qui n^eSt plus 
en harmonie avec la sévère pureté du Style du torse. 

Nous n*aVons pas vu le Gabriel Mudée commandé 
par iê gouvernement , c*est sans doute encore là Utt 
de ces grands hommes inédits et fbrt laids que 
M. Goethals, notre savant bibliothécaire, S*amuse I 
fabriquer, et que le pouvoir a la bonté de prendre 
pour des renommées de bonne aloi. 
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TAU EXEL. 



UNE MÈRE MALHEUREUSE AVEC SON ENFANT MALADE. 
— URAIflE. ^- GUILLAUME GEEFS, STATUETTE. 

M. Van Exel a sagement fait d'indiquer la cause 
du malheur de la jeune mère, car à voir la manière 
dont elle appuie la main gauche sur son oreille, on 
tK)urrait la croire afiligëe d^une grande rage de dents; 
leâ dràpôdes de ce groupe ofifrent de grandes hëgli- 
getices d*exécutioh. La pose générale est plus heu- 
reuse et Tenfant est modelé airec assez de vérité et 
de bonheur. 

litanie a les cheveulL retroussés d'Une façoh tfès- 
équivoque, nous n*osons dire à quoi cela ressemble. 
Les draperies sont d'une bonne facture, sauf celles 
de la hanche gauche qui tombent lourdement. La 
tète n*est ni assez intelligente, ni assez animée. 

tl y d dans la statuette représetttatttM. Guillaume 
Geefs, une inscription dont l'étrangeté saugrenue 
prouve combien la commission s'occupe d'examiner 
les Oeuvres qu'elle reçoit. Cette inscription montre 
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en même temps que M. Geefs ne ferait pas mal de 
donner à ses élèves un professeur d'orthograplie, 
on peut être un Michel Ange, sans qu'il soit absolu- 
ment nécessaire d'écrire comme une blanchisseose. 



LES TABLEAUX EXGENTRIOUES. 



Nous avons à plusieurs reprises demandé à la 
commission de diviser l'Exposition en deux grandes 
catégories-, dont l'une contiendrait les œuvres sé- 
rieuses et qui relèvent de la juridiction de la cri- 
tique , et dont l'autre serait spécialement affectée ï 
ces œuvres tableaux bizarres et sangrenus , que la 
commission refuse brutalement, &ute de savoir 
où finit le bon, et où commence le mauvais. 

Nous avons, à propos de l'Exposition d'Anvers, 
développé cette idée qui est peut-être plus sérieuse 
qu'elle n'en à l'air. Nous avons dit qu'aussi long- 
temps que l'homme n'aura pas le dernier mot de la 
création , aussi longtemps qu'il restera un coin du 
globe, une île de l'Océan à explorer, la commission 
n'aura pas le droit de dire à un pauvre diable d'ar- 
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tiste : ce paysage n*est pas possible, — ce person- 
nage n*est pas vraisemblable, — ces animaux ne 
sont pas authentiques. 

Si donc au lieu de décourager les artistes qui 
s'éloignent des routes battues et dédaignent de se 
&ire les serviles copistes de la nature, la commis- 
sion leur avait destiné une salle particulière , nous 
aurions, à Theure qu'il est, une charmante collec- 
tion de tableaux, propre à compléter le Musée pour 
rire, inventé par Gavarni. 

Heureusement que la commission s'est relâchée 
quelquefois dé son rigorisme , et qu'elle a compris 
qu'une admiration trop prolongée finit par tourner 
à l'ennui, si elle n'est un peu tempérée par un bon 
et franc rire, c'est pourquoi elle a sans doute admis 
les tableaux suivants : 

BoiGELOT. — La Fiancée. — Un jeune homme en 
cuir bouilli vient chercher sa fiancée, qui appartient 
à une honnête famille de casse-noisettes de Nurem- 
berg. Seulement, la fiancée de M. Boigelot pourrait 
croquer une belle noix de coco sans trop ouvrir la 
bouche. Le père de la demoiselle semble être un 
ogre retiré des affaires et dont les vastes mâchoires 
se sont un peu rouillées faute d'exercice. Le jeune 
homme a Tair de songer aux baisers anthropo- 



phages de sa flanoée. Un chien regarde cette scène 
ayec attendrissement. 

68 M*. Calamatta.— La mère Gibou et la mère Po- 
chet se présentant mutuellement leurs mou- 
tards. Le petit Pochet enfooce ses doigts dans 
le bras de son jeune ami sous prétexte de Inl 
baiser la main. Le ventre proéminent et tenda 
des enfants, annonce qu'ils se sont afiTrease- 
ment bourrés de galette à leur dtner. On 
frémit en songeant aux suites de cette impru- 
dence ! 

79 Le peintre Brauwer payant sa dépmH pair un 
air de mandoline. Le nuàlheureux peintre est 
travail lé par une affreuse colique et ses iraiis 
crispas annoneent qu'il ne manquait à son vin 
qu'nn peu plus d'estragon pour i^re d'excel- 
lente salade. Ce tableau &it mal à voit! 

96 Cfw^n* '^ Un grand monsieur très-bien cou- 
vert » 8*est cogné, en se promenant, la tète 
contre un nnage^ Deux anges desceDdus par 
le trou qu'il a î^M au ciel, viennent M donner 
des secours. Les nuages en carton sont fort 
Men découpés. Le grand monsieur que le ca- 
talogue assure être Moïse a les tibias longs de 
trois pieds. Les anges appartiennent à une es- 
pèce fort mal emplumée. 



^9 yue <f tin bœuflUas enrugé, ^ntr^ le$ cuisses 
dç derrière, Tartiste a suspendu vpe amphore 
antique, dont le dessin est fort ongiqal. Ce 
bœuf est un animal composite. Il a la bouche 
d'un mouton, les pieds de derrière d'une gi- 
rafe. Quant à son caractère» ppus le croyons 
très-féroce, 

754 Une plage du pays de Cocagne. A gauche une 
glaise en fromage de Gruyère» surmontée 
d'une croûte de Parmesan. Un soleil en fro- 
mage à la pie se lève au milieu d*une auréole 
de beurre d*AnderIecht. — - L'aspect de ce ta- 
bleau est très-appétissant. (Acquis par le 
Roi). 

360 Intérieur dune fejmie bleue. Une servante vio- 
lette étend du linge indigo sur des cordas de 
la même nuance. Un chien violât , dorf; sur un 
parquet outre-mer. 

377 Scène dopéra-çomique. h^ ténor s'en ?a-t*en 
guerre et apprend cette a£freuse nouvelle à la 
prima-dona qui lui saute au cou. Un père 
noble a^sis à droite, attend la ritournelle pour 
prendre part à sa douleur. La direction n'ayant 
pas de décors gothiques» les a remplacés par 
un salon renaissance. 
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443 Fan Dyck s' étant épris dune vachère, lui £ut 
la mauvaise plaisanterie de la peindre ornée 
de tous ses appas, dont quelques-uns sont 
exorbitants. M. Léonard a bien rendu ce sujet 
que nous ne connaissions pas. Il est impos- 
sible d*avoir Tair plus vachère que cette lourde 
cavale de femme, qui sent le fumier et l'écurie 
à vingt pas. 

481 Échantillons de chocoUU de santé, l'artiste les 
a disposés d'une manière fort pittoresque et 
très-appétissante. 

519 Deux jeunes gens, d'un joli ton vert pomme, 
et qui promettent d'avoir très-bonne mine, lors 
de leur maturité. 

598 La façade du palais de Versailles, vue par un 
effet de cftmancAe (rédaction de la comiiissiom). 
Nous connaissions jusqu'à ce jour les effets de 
soleil, de lune, de nuit, etc., il était réservé à 
la commission de découvrir les effets de di- 
manche, 

594 Départ de Marguerite de Hainaut. Un cavalier 
en pain d'épice l'accompagne; sur le premier 
plan, un cbien soumis à une trop longue diète 
va manger les malles de la princesse. 
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655 Le honiwmfM Argan attendant Varrivée de 
son médecin Diafoirus, On lit sur sa figure 
toute rinutilité de ses efforts! 

li 1 Un vieiUard mort depuis huit jours se souvient 
qu'il a promis de bénir une dame violette et 
resniscite pour reparer cet oubli. L'infortuné 
est couché dans une petite boîte carrée , vé- 
ritable lit de Procuste, dans lequel il doit lui 
être difficile d'allonger les pieds« La mais 
droite du vieillard bénit très-bien , mais la 
gauche semble s'apprêter à détacher une for- 
midable taloche à la dame violette, qui paratt 
ne fas s'attendre à cette péripétie; un chien 
plus prudent, profite d'une porte ouverte 
pour se soustraire aux bénédictions de ce mou- 
rant. 

816 Une grande dame occupée à déformer t esprit 
et le corps d^un jeune homme. A la place du 
petit Jehan de Saintré, nous n'éprouverions 
vis-à-vis de cette dame qu'un grand et vif dé- 
sir.... de nous en aller. 

569 Une forêt très-indécente, La nièce en défendra 
le spectacle à sa tante. 

3S9 Un général très-bien empaillé et posé avec toute 
la sévérité de l'école de peloton, le petit doigt 
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ange et son cadavre un Christ. Mauvais plai-^ 
sant! 

S7S Une marine en verre soufflé, fabrique de Sainte- 
Marie d*Oignîes. — Commander d'avance. 

342 Un moine fumant dans sa cellule. M. Goemans 
assure qu*il médite: nous nous en rapportons 
au public et au jet de fumée que le moine 
sou£De devant lui. 

522 Un enfant de quarante-cinq ans au maillot» 
une dame tenant devant elle une carte géo - 
graphique suit de Toeil les pérégrinations de 
son époux , qui à en jager par Tâg^e ren- 
iant doit être absent depuis longtemps; Sur la 
table, se trouvent étalés une foule de bijoux 
dont un poivrier. 

i5i Fue dun meillard affligé du ténia, La vue de 
ce vieillard &it mal ! Un moine lui donne des 
consolations, tandis que Topérateur..... Nous 
n*avons pas le courage d'achever 1... 

Dans le fond , un soldat attend le monstre 
( pas le vieillard , mais le ténia), pour lui in- 
fliger les peines portées par Tarticle 6326 du 
code pénal, contre les malfaiteurs qui s'intro- 
duisent furtivement dans Tintérienr des hon- 
nêtes-gens. 
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